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CHAPITRE
PREMIER


 


Mon
doigt n'a pas tremblé quand j'ai pressé le contact sur le pupitre de commande
de l'ascenseur. Je sais pourtant que ce simple geste me coupe peut-être définitivement
de tout ce qui a été ma vie sur Humania.


La
bulle presque immatérielle frémit à peine, et la paroi luminescente se met à
défiler à une vitesse vertigineuse, sans que j'aie ressenti les effets de
l'accélération. Je suis aspiré vers la surface de la planète dans le silence le
plus complet, et quelques secondes suffiront pour que l'élévateur anti-gravité
me dépose aux portes du spatiodrome. Je devrais dire aux portes de l'Aventure...


Les
Humiens ont perdu depuis longtemps l'habitude d'analyser leurs sentiments, mais
je n'ai jamais été un Humien comme les autres, et j'ai conservé cette faculté
qui me permet de regarder parfois au fond de moi-même. Pourtant, au moment de
quitter la planète, je n'éprouve rien d'autre qu'une sorte d'exaltation qui est
l'aboutissement de la lutte que j'ai menée pour faire triompher mes idées sur
l'origine de notre race. Je n'ai réussi à convaincre qu'une poignée de mes
contemporains, et encore, je ne suis pas certain que tous ceux qui vont
m'accompagner dans ce voyage, qui sera peut-être sans retour, ont la même foi,
le même enthousiasme que celui qui m'anime depuis que j'ai retrouvé ces fameux
Ecrits...


Je n'en
veux pas au peuple d'Humania pour le scepticisme avec lequel il a accueilli ma
découverte. Je ne lui en veux pas non plus de m'avoir considéré pendant des
années comme un doux illuminé. Notre race a traversé trop d'épreuves, et la
dernière à elle seule justifie cet état d'esprit.


Tout
remonte à l'époque, fort éloignée, où le soleil autour duquel gravite Humania, commença
de manifester une nette tendance au réchauffement. Tendance qui inquiéta
rapidement les savants du moment qui, sans posséder la science de nos savants
actuels, se sont rendus compte très vite que la vie serait condamnée à brève
échéance à la surface de la planète. Devant une évidence qui se précisait avec
une régularité alarmante, des dispositions furent prises pour sauvegarder
l'avenir de la race, et les Humiens entreprirent un reflux vers les profondeurs
de la planète. Cinq villes furent construites et isolées du monde extérieur, et
les conditions essentielles de vie y furent reconstituées artificiellement.
Mais elles imposaient de nouvelles contraintes, d'où ce conditionnement qui a
fait du peuple humien ce qu'il est aujourd'hui.


Il y a
bien longtemps que la plupart d'entre nous ne réfléchissent plus à leur
condition, et se contentent de vivre... Deux catégories d'Humiens se sont
constituées au cours des générations successives : ceux qui acceptent
passivement leur sort — le plus grand nombre — et les autres, qui se laissent
parfois aller à rêver... Je dois appartenir à cette dernière catégorie. Surtout
depuis que j'ai découvert ces Ecrits...


Un
voyant lumineux me rappelle à l'ordre. L'ascenseur s'est immobilisé depuis un
certain temps déjà et, plongé dans mes pensées, je n'y ai pas pris garde...


Il me
suffit de faire un pas en avant pour que la paroi de la bulle synthétique
s'entrouvre, tandis qu'un panneau mobile coulisse silencieusement devant moi.
Je me trouve dans une salle immense dont les murs diffusent cette lumière douce
que l'on retrouve partout à l'intérieur de la planète. Elle change d'intensité
selon les heures, et donne un rythme à notre vie de troglodytes. Il nous est
ainsi possible de reconstituer un temps de base qui correspond exactement à
celui que nous imposait autrefois le soleil d'Humania.


Il
règne dans cette salle une activité feutrée, et l'immense astronef qui en
occupe le centre paraît capter à lui seul toute l'agitation ordonnée des
Humiens qui l'entourent. Il ne ressemble en rien aux vaisseaux de l'espace que
j'ai pu contempler jusqu'à maintenant, mais le voyage que nous allons
entreprendre ne ressemble pas, lui non plus, à ceux que nous avons déjà faits.


— Albor
!


L'appel
m'arrache à ma muette contemplation. Kluff est près de moi, et je ne m'en étais
pas rendu compte. Il me sourit, d'un sourire un peu triste dont je comprends la
profonde signification.


— Je
suis venu te souhaiter bonne chance, Arbor. Je... J'aurais tant voulu être des
vôtres...


Lui non
plus n'a jamais été un Humien comme les autres. C'est sans doute pour cette
raison qu'il a été le premier à comprendre... J'aurais aimé, moi aussi, qu'il
participe à notre expédition, mais les tests qui nous ont été imposés étaient
trop durs pour lui, et il a dû s’incliner.


— je
sais, Kluff. Mais un jour, peut-être...


Il
détourne le regard. Il sait que j'ai prononcé ces mots dans le seul but
d'atténuer sa déception. Il est physiquement inapte à la plongée dans le
supra-espace, que nous allons affronter pour la première fois. Le choc le
tuerait instantanément. Il le sait, mais il semble avoir du mal à se faire une
raison.


— C'est
dur de vieillir..., dit-il d'un air navré.


Puis sa
gaieté naturelle reprend le dessus. 


— Je
suis quand même content pour toi ! Tu n'y croyais plus, hein ?


C'est
vrai, je n'y croyais plus. je ne croyais plus à grand-chose. Nous marchons côte
à côte en direction du spationef, et mes pensées font un bond en arrière.


C'est
bien le jour où, par le plus grand des hasards, j'ai retrouvé ces quelques
feuillets synthétiques, que tout a commencé pour moi. Jusqu'alors, je ne
m'étais posé que de vagues questions quant à l'origine de la vie sur la
planète. j'imitais en cela la plupart des Humiens, dont le manque de curiosité
dans ce domaine précis m'apparaît aujourd'hui comme la marque d'une décadence
morale sérieusement avancée.


D'abord,
j'ai eu du mal à déchiffrer une langue qui, pour être très proche de celle que
nous parlons sur Humania, n'en présentait pas moins certaines difficultés. Ce
qui n'était au début qu'une simple curiosité, est rapidement devenu une
véritable passion qui me surprenait moi-même. J'ai fini par m'instituer
historien par la force des choses. Cette fonction n'ayant aucun sens au sein de
notre civilisation totalement orientée vers le progrès technique, j'ai préféré
garder pour moi seul ma découverte. Pourtant, au fur et à mesure que j'avançais
dans la traduction, j'éprouvais de plus en plus le besoin de communiquer aux
autres ma propre stupeur.


C'est à
ce moment que j'ai commencé à me heurter au scepticisme des Humiens. Je dois
reconnaître qu'il y avait de quoi être incrédule. Ces Ecrits, dont j'avais pu
estimer l'âge à des milliers de nos années humiennes, n'étaient rien d'autre
que le récit de l'aventure incroyable des premiers Humiens. De ces ancêtres
dont une vieille légende affirmait qu'ils étaient originaires d'une autre
planète qu'ils avaient dû fuir pour des raisons obscures.


Cette
légende, venue de la nuit des temps, j'en retrouvais l'essence, et peut-être
même l'origine, au fil de ce récit. J'avais même sous les yeux la preuve que
nos pères possédaient une science supérieure à la nôtre, puisqu'ils avaient pu,
d'après les Ecrits, franchir des distances fabuleuses pour venir finalement
échouer sur une planète qu'ils avaient rebaptisée du nom de la planète mère. je
commençais même à comprendre pourquoi ces connaissances n'étaient pas parvenues
jusqu'à nous, et pour quelles raisons il avait fallu à notre peuple des
milliers d'années pour retrouver le secret des Anciens.


Je n'ai
aucune idée de ce qui a pu enraciner en moi l'idée que ce texte,
malheureusement fragmentaire, était tout autre chose que le produit de
l'imagination d'un lointain ancêtre. Une chose est certaine, il ne m'est arrivé
que très rarement de douter de l'authenticité de ces feuillets. Pendant des
années, j'ai effectué des recherches dans de but de retrouver les parties du
récit qui me manquaient. Ces recherches furent un échec, et je commençais à
désespérer.


Je me
tourne vers Kluff qui marche toujours à mon côté.


— Tu
sais, les grandes phrases ne sont pas mon fort, Kluff, dis-je. Mais je tiens à
te remercier pour l'aide que tu m'as apportée.


Il sourit
et hausse les épaules.


         — Ça va, Albor. J'ai
passé là les meilleures années de ma vie. Ne pense plus à tout ce temps pendant
lequel nous avons lutté côte à côte. Maintenant, tu as une mission à remplir !


— Oh
!... Une mission, c'est beaucoup dire ! Mais il faut que je sache à tout prix !
Ce qu'ont fait les premiers Humiens, ce voyage fabuleux, nous devons le refaire
en sens inverse, et tenter de retrouver la planète sur laquelle notre race a vu
le jour. Cette planète doit toujours exister, quelque part dans l'immensité de
l'univers, à des centaines d'années-lumière de notre galaxie.


— Un
bien long pèlerinage, soupire Kluff. 


— Oui.
Long et sans doute périlleux. Mais qu'importe.


Nous
sommes arrivés à proximité de la rampe mobile qui donne accès au vaisseau
spatial, et les deux Humiens de faction nous barrent le passage. Le macaron que
je porte, imprimé dans le tissu même de la combinaison isolante que j'ai
revêtue me fait immédiatement reconnaître des deux gardes, mais Kluff n'a pas
le droit d'aller plus loin. C'est donc ici que nous devrons nous quitter.


—
Adieu, Albor, dit-il d'une voix dont il s'efforce devant les autres de masquer
l'émotion. Et bonne chance à vous tous. Quand tu seras arrivé sur cette planète
merveilleuse, à laquelle nous avons tant rêvé, accorde une pensée au vieux
Kluff. Rien qu'une seule.


Il
tourne rapidement les talons, et ses épaules me paraissent soudain un peu plus voûtées.
Aucun des Humiens présents autour de moi ne pourrait comprendre ce que je
ressens à la minute présente. Je le vois à leurs regards narquois. Au fond
d'eux-mêmes, et sans s'en rendre compte, ils doivent être soulagés de nous voir
partir. Depuis pas mal de temps, nous ne faisons plus partie de leur
communauté, puisque les buts que nous poursuivons se sont écartés de la loi
humienne. C'est presque en parias que nous allons partir vers l'inconnu, mais
je n'en éprouve aucune amertume. Je me demande ce que ressent actuellement
Huan-Tibor, qui doit déjà se trouver à bord de l'astronef.


A la seconde même où je me suis
posé cette question, j'ai réalisé ce qu'elle peut avoir d'incongru! Quelqu'un
peut-il seulement imaginer la teneur d'une seule pensée de ce savant, dont les
connaissances dépassent justement l'imagination ! Huan-Tibor, c'est tout à la
fois la sagesse à l'état le plus pur, et la science la plus avancée. Il est
l'Humien le plus étrange qu'il m'ait été donné d'approcher, et en même temps
celui pour qui j'éprouve l'admiration la plus profonde.


Je
jette un dernier coup d'œil aux formes élancées de l'astronef, qui luisent
faiblement sous la lumière diffusée par les parois du spatiodrome, puis je
m'engage résolument sur la rampe mobile.


C'est
Huan-Tibor lui-même qui m'accueille dans le sas d'accès. je n'en suis pas
surpris. Il est drapé dans une longue tunique moirée, taillée dans une matière
d'une souplesse qui fait irrésistiblement penser à un fluide. Son visage
parcheminé de vieillard sans âge n'exprime rien, mais il me semble que l'onde
télépathique qui me parvient contient quelque chose de chaleureux. Une sorte
d'aura mystérieuse émane de ce personnage, laissant immédiatement pressentir
l'esprit supérieur.


— Soyez
le bienvenu, Albor.


Est-ce
à dessein qu'il a employé ces mots ? Les mêmes que ceux qu'il a prononcés le
jour où je me suis trouvé pour la première fois en sa présence.


Je me
souviens de ce jour comme si je l'avais vécu dans la seconde qui vient de
s'écouler. Il me semble revivre l'espoir insensé qu'avait fait naître en moi à
l'époque, la convocation d'un des premiers personnages dans la hiérarchie
d'Humania.


J'étais
alors au bord du renoncement, et mon moral était des plus désastreux. La
convocation que m'adressait Huan-Tibor ne signifiait rien au premier abord, et
pourtant, j'ai compris qu'elle pouvait avoir une importance capitale.


Il me
serait impossible de réciter de mémoire les phrases qu'il prononça en ma
présence, mais leur sens prouvait en tout cas qu'il était parfaitement au
courant de ce que j'appelais pompeusement mes «travaux ». J'ignore encore par
quel phénomène il en connaissait la teneur exacte, mais j'ai depuis longtemps
renoncé à me poser des questions au sujet des pouvoirs de Huan-Tibor, et même
de ses possibilités ! Ce dont je me souviens parfaitement, c'est de la
confiance totale avec laquelle j'ai accueilli les propos qu'il me tint par la
suite.


—      …Albor,
nous sommes prêts maintenant à échapper à notre propre galaxie. Nous en avions
exploré les limites, et vous savez comme moi que ces explorations n'ont apporté
que des déboires à notre race. Maintenant, nous pouvons aller plus loin, parce
que le temps et les vitesses ne veulent plus rien dire dès que l’on plonge dans
le supra-espace.


Il
avait marqué un temps d'arrêt, comme s'il cherchait des mots qui soient à ma
portée. J'avais risqué timidement une question.


— Le
supra-espace. N'y a-t-il pas là une certaine relation avec cet espace parallèle
dont parlent les Ecrits de nos pères ?


— Il
arrive parfois que nous parlions de choses identiques avec des mots différents,
avait-il répondu. La véracité de ces Ecrits ne fait pas le moindre doute, et le
scepticisme des Humiens ne change rien à la chose. J'en ai la preuve depuis peu
de temps et j'ai voulu que vous soyez le premier à d'apprendre. Venez.


Il
m'avait fait pénétrer dans une salle étrange, encombrée d'appareils dont
l'utilité m'échappait complètement.


—
Personne n'est jamais entré ici, commença-t-il. Vous êtes le premier Humien à
pouvoir contempler ce qui va nous permettre de retrouver la planète de nos
pères. Ces appareils, il m'a fallu des années pour les mettre au point, mais
ils ont fini par me livrer une partie des secrets qui permettaient à nos ancêtres
de voyager dans ce qu'ils appelaient l'espace parallèle. Des capteurs spéciaux
m'ont permis de déceler au sein même du supra-espace, la trace magnétique du
passage d'un vaisseau spatial. Et j'ai maintenant la certitude que ce vaisseau
était celui des premiers Humiens. Voyez-vous, Albor, ces Ecrits m'apparaissent
aujourd'hui comme étant le journal de bord de ces voyageurs de l'espace. Ils
sont une preuve supplémentaire que je ne me suis pas trompé dans mes
suppositions. Il nous faut maintenant refaire le voyage inverse.


Ce
voyage inverse était en quelque sorte mon rêve le plus secret, et j'y avais
souvent songé en relisant le texte venu du fond des âges. Retrouver cette
planète qui offrait peut être encore tout ce que nous avions perdu sur Humania,
et que nulle autre planète de notre galaxie ne pouvait nous offrir !


Je
connaissais les raisons pour lesquelles les premiers Humiens avaient fui cette
planète. Ils vivaient alors au sein d'une civilisation mécanisée en pleine
décadence qui avait fait d'eux des êtres-robots sans avenir. Cet avenir, un
noyau resté pur avait décidé d'aller le chercher ailleurs. Une poignée d'hommes
et de femmes s'étaient isolés du reste de cette société qu'ils abhorraient,
pour préparer une expédition sans retour.


Ils
avaient choisi de partir. Mais des milliers d'années humiennes avaient coulé
depuis. Huan-Tibor affirmait que les lois universelles étaient immuables, et
qu'une telle civilisation avait obligatoirement disparu sur cette planète
inconnue, pour laisser la place à un nouveau cycle d'évolution.


Que
d'espoirs contenus dans cette simple phrase ! Oui, il nous fallait effectuer ce
voyage inverse. Et puisque l'un des plus grands savants d'Humania affirmait que
ce voyage était possible…


Restait
à affronter le supra-espace... Je ne suis pas certain aujourd'hui d'avoir
parfaitement assimilé toutes les explications qu'a bien voulu me fournir
Huan-Tibor à ce sujet. Je sais seulement que le vaisseau spatial a été conçu
pour atteindre une certaine vitesse, nettement supérieure à celle de la
lumière, et qui l'amènera au seuil d'une nouvelle dimension, dans un continuum
espace-temps où les vitesses ne veulent plus rien dire, puisque ce sont les
distances elles-mêmes qui sont en quelque sorte « comprimées »... C'est ce
terme d'espace comprimé qu'a utilisé Huan-Tibor pour mettre ses explications à
la portée de ma compréhension. Mais je sais qu'il s'agit d'une image, même si
elle reflète assez bien la vérité. Il a parlé également de cette compacité
exceptionnelle du supra-espace qui lui a permis de retrouver les ondes émises
par le passage d'un vaisseau spatial, des milliers d'années auparavant. Ces
ondes, le supra-espace en a conservé la trace, grâce à sa « densité »
différente de celle de l'espace normal. Tout se passe comme si les particules
émises par la masse métallique du vaisseau spatial n'avaient pu se disperser,
et étaient restées groupées en une véritable trace, captée par les appareils de
Huan-Tibor.


Le
reste était, selon Huan-Tibor, d'une simplicité enfantine. Il suffisait de
mettre au point un appareillage capable de remonter cette trace, pour rendre
possible le voyage inverse. Ce qu'il avait fait.


En
réalité, tout n'était pas aussi simple que je l'avais cru tout d'abord. La
plongée dans le supra-espace comportait encore un certain nombre d'inconnues.
Huan-Tibor s'était livré à des calculs dépassant l'imagination elle-même, pour
arriver à la conclusion que nous avions un certain nombre de chances d'arriver
à cette planète Blanche dont parlaient les Ecrits, et qui semblait être une des
étapes des premiers Humiens. Je ne possédais malheureusement que peu de
précisions sur cette planète, parmi les fragments des manuscrits en ma
possession.


 


CHAPITRE II


 


Voilà...
Le sort en est jeté. Maintenant, nous ne pouvons plus reculer. Huan-Tibor me
l'a fait remarquer tout à l'heure, juste avant de me quitter. Le vaisseau
spatial est maintenant coupé du monde extérieur depuis que nous avons quitté
Humania.


J'ai eu
une fugace vision de l'extérieur, au moment où nous avons quitté la planète. Je
n'en garde que le souvenir de ce que m'a retransmis l'écran placé devant moi.
Celui d'une surface morne et dévastée qui est celle d'Humania depuis qu'il
règne une chaleur torride à la périphérie de la planète. La végétation a
disparu depuis longtemps et l'atmosphère elle-même n'existe plus que sous la
forme de gaz surchauffés. Derrière nous, le sas qui a permis à notre astronef
de quitter Humania s'est refermé sur la vie intérieure de ce monde que nous
quittons peut-être pour toujours.


Autour
de moi, c'est l'animation habituelle des départs dans l'espace. Mikar, notre
pilote, est installé devant le pupitre de contrôle des instruments de bord.
Comme nous tous, il a subi un entraînement intensif, et ses gestes sont calmes
et précis. Ksar, l'astronavigateur, se tient un peu en retrait, les yeux rivés
à l'objectif du télémesureur. Les autres se sont répartis sur les couchettes
qui leur sont assignées. Daella, l'assistante de Huan-Tibor, m'adresse un petit
signe de la main. Courageusement, elle sourit. C'est pourtant son premier
voyage réel dans l'espace. Elle a subi comme nous l'épreuve de voyages simulés,
mais elle sait cette fois qu'elle ne sortira pas de la salle de simulation pour
retrouver l'ambiance habituelle d'Humania.


Ceux
qui n'avaient aucun rôle à jouer pendant la première partie du voyage ont dû
regagner leur cabine. Je sais que Huan-Tibor se trouve dans la salle réservée
aux appareillages compliqués, dont il est le seul à connaître le maniement. Pas
un seul d'entre nous ne peut avoir accès à cette partie de l'astronef qui est
son domaine.


Sur
l'écran de contrôle, Humania s'éloigne de plus en plus, et l'espace a pris
cette coloration un peu mauve que je connais bien. Maintenant, je peux quitter
la couchette depuis laquelle j'ai participé aux opérations de décollage.


Daella
me rejoint au moment où je m'apprête à quitter le poste de pilotage. Je lui
souris.


— Pas
trop éprouvée par ce premier saut dans l'espace ?


         Elle fait non de la
tête et ajoute :


— C'est
presque plus facile qu'à l'entraînement! Reste à savoir si tout se passera
aussi bien au moment de franchir ce qui nous sépare du supra-espace !


Cette
fois, je ris franchement La propre assistante de Huan-Tibor émettant un doute
quant aux calculs de son éminent patron !


Elle
comprend le sens de mon rire et s'y joint sans contrainte.


— Je
vais rejoindre Elna, dit-elle.


Elna
est notre spécialiste en psychologie spatiale. Elle et Dorgan, le
physicien-biologiste, ont chacun une mission bien définie à bord. Ils assurent
à eux deux la surveillance constante de notre condition physique et morale, et
devront en outre se livrer aux observations préliminaires sur les planètes où
nous serons peut-être amenés à nous poser en cours d'expédition.


Les
autres membres de l'équipage, je ne les connais pratiquement pas. Ils se sont
tous portés volontaires pour cette mission, et j'ignore à quels motifs ils ont
pu obéir en le faisant. Ils l'ignorent sans doute eux-mêmes... Il en est
souvent ainsi sur Humania. La plupart des Humiens obéissent à des impulsions
souvent dictées par le conditionnement qu'ils ont subi dès leur naissance. Ils
ne sont pas encore tout à fait des robots vivants, mais je me demande s'il ne
s'agit pas là d'une sorte de mutation à laquelle certains d'entre nous auraient
mystérieusement échappé. Curieuse communauté de déracinés que celle que nous
formons maintenant ! En tout et pour tout une trentaine d'Humiens, lancés à
travers l'espace pour une aventure dont quelques-uns seulement comprennent le
sens profond !


Nous
nous sommes depuis longtemps arrachés à l'attraction d'Humania quand je pénètre
dans le compartiment spécialement aménagé pour la plongée dans le supra-espace.
Ici, c'est le silence total, et on ne perçoit même plus la légère vibration due
au fonctionnement des réacteurs anti gravité et des moteurs de translation.
Comme dans le poste de pilotage, les parois sont hérissées d'instruments, mais
ceux-ci me sont inconnus... Les couchettes sont remplacées par une série de
fauteuils étranges, aux formes fonctionnelles, et munis d'un appareillage
compliqué, destiné à nous protéger du formidable choc de la plongée supra-spatiale.


Comme à
chaque fois que le désœuvrement laisse à mes pensées toute latitude de
s'évader, je songe au précieux manuscrit que j'ai emporté avec moi, et qui est
à l'origine des instants que je vis maintenant. J'en connais les moindres
phrases par cœur, et il est même des moments où je parviens à m'identifier à
cet Humien, disparu depuis des milliers d'années, et qui nous a laissé ce
témoignage, malheureusement incomplet, de la plus formidable aventure qui soit
arrivée à un peuple. J'ai appris à vivre littéralement chaque étape de ce grand
voyage que nous nous proposons, grâce à la science de Huan-Tibor, de refaire en
sens inverse, quelque dix mille ans après nos pères. Au plus profond de mon
cerveau défilent les phrases écrites par un de mes semblables.


…Baktar
est mort ce matin... Comme le veut la loi instituée à bord depuis le départ,
son corps a été éjecté dans l'espace. Nous ne pouvons le voir, mais nous savons
qu'il est là, tout près, et qu'il nous suivra jusqu'au moment où nous nous
jetterons dans l'espace parallèle. Pauvre Baktar... Il savait qu'il n'avait que
très peu de chances de supporter ce voyage qu'il avait été le premier à
suggérer. Il a pourtant tenu à partir... Comme tous ceux de la base 127, il ne
pouvait plus supporter cette civilisation décadente qui menaçait de nous
pourrir les uns après les autres...


Il est
le premier à nous avoir quittés. Nous savons que cette expédition peut durer
longtemps encore, si nous ne trouvons pas une planète habitable sur laquelle il
nous sera possible de nous établir... D'autres mourront encore, sans doute...
Mais Baktar, c'est dur à admettre...


Je n'ai
pas pu déterminer qui était exactement ce Baktar dont parle celui qui a écrit
ces lignes. Pourtant, ma pensée a souvent dévié vers le premier des nombreux
morts qui ont jalonné la route des premiers Humiens... Sans doute faisait-il
partie de ce noyau de savants qui s'étaient volontairement retranchés du reste
des habitants de la planète mère, pour échapper à un monde en folie dont ils ne
pouvaient plus supporter l'idée. D'après ce manuscrit, une base secrète avait
été construite. Une base dans laquelle avait été préparé le Grand Voyage de
l'Espoir.


Le
texte dont je viens de me remémorer quelques passages est celui du premier des
feuillets que j'ai découverts. Entre celui-ci et les suivants, un trou. Je n'ai
pas pu en déterminer l'importance, car il n'existe aucun moyen de repérage en
dehors de dates qui ne peuvent m'être d'aucun secours, puisqu'il m'a été
impossible de retrouver le système employé pour la mesure d'un temps qui
n'était pas le même sur la planète mère que sur Humania. Par habitude, mon
esprit saute immédiatement à la suite du récit...


...
Cette fois, la sortie de l'espace parallèle s'est effectuée normalement. Nous
étions assez anxieux après la pénible expérience qui a failli nous détruire,
mais tout s'est bien passé. Nous sommes en vue de la planète désignée dans les
calculs de Vadia par la formule NK-63. Elle est encore trop éloignée pour que
nous puissions distinguer les détails de sa surface. Molhur et son équipe ont
été désignés pour la première exploration, à bord d'un des véhicules de
service...


J'ai
noté que Vadia semblait préoccupé. Je n'ai pas osé l'interroger, mais je crains
qu'il n'ait senti venir des ennuis. Pourtant, nous avons émergé de l'espace
parallèle sans la moindre difficulté, et les instruments de contrôle sont
formels : la planète que nous contemplons est bien NK-63, et ses coordonnées
correspondent bien à celles déterminées par les deux cerveaux auxquels nous
avons confié notre destinée...


Après
le repas, les choses se précipitent... Je ne sais même pas si je pourrai
terminer un jour ce journal de bord personnel... Nous allons peut-être mourir
d'une façon atroce si Vadia ne parvient pas à nous tirer de ce mauvais pas! Je
n'ai pas peur... Ceux qui, sur cette maudite planète, sont en train de lutter
pour leur vie, n'ont sans doute pas peur non plus. Nous avons appris à dominer
ce sentiment. Vadia avait raison d'être inquiet. Le piège dans lequel nous
avons été attirés, il l'avait senti, avec cette mystérieuse prescience qui le
caractérise. Mais il était trop tard... L'espace parallèle nous a joué un sale
tour !...


L'équipage
du vaisseau de service vient de lancer vers nous un dernier appel. Les
malheureux !... Ils sont perdus... Nous commençons à ressentir l'emprise de la
mystérieuse influence...


Fin du second feuillet. Je
reste sur ma faim. Je sais que le vaisseau principal a réussi à échapper à ce
péril que l'auteur des Ecrits qualifie plus loin — j'emploie ses propres termes
— de «proprement impensable », mais je n'ai aucune donnée sur la position de
cette planète et sur la nature de ce danger. A quel moment de notre voyage
surgira-t-il ? Et aurons-nous les moyens d'y faire face ?


Un
ordre émanant de Huan-Tibor vient de me parvenir. Nous devons nous préparer à
la plongée supraspatiale et gagner nos fauteuils respectifs. Cet ordre, je ne
l'ai pas entendu, mais en quelque sorte capté. Ce pouvoir de correspondre
télépathiquement, que nous possédions sans le savoir, a été développé au cours
des séances d'entraînement spécial, sous le contrôle de Huan-Tibor. Je ne suis
pas encore tout à fait habitué à « entendre » à l'intérieur même de mon cerveau
et la sensation, sans être désagréable, laisse quand même une curieuse
impression.


Les
autres ont dû également capter l'appel du vieux savant car ils viennent
s'installer les uns après les autres dans les fauteuils spéciaux. Mikar est le
premier à rejoindre son poste. Il est le seul à paraître décontracté, mais je
suis certain que ce n'est qu'une apparence. Malgré le nombre d'heures
impressionnant qu'il a passées dans l'espace, i1 se trouve comme nous tous aux
portes de l'Inconnu.


Nous
sommes six à l'intérieur du compartiment spécial. Le reste de l'équipage doit
se trouver dans une autre partie de l'astronef, aménagée de la même façon, et
Huan-Tibor reste invisible.


Je
m'installe dans le fauteuil qui m'est réservé, en essayant de concentrer mes
pensées sur les gestes que je dois effectuer. La manette de droite à fond. Puis
la commande d'inclinaison du fauteuil. Enfin, le dispositif de mise en place du
harnais magnétique.


Je suis
maintenant paralysé sur mon siège. Les ondes invisibles du harnais magnétique
m'enveloppent complètement, laissant seulement à mes bras une certaine liberté
de mouvement. Un effort de concentration cérébrale en direction de Huan Tibor.


—
Albor. Prêt.


La
réponse télépathique me parvient aussitôt.


—
Contrôle de stabilité psycho-physiologique correct. Essayez de vous détendre
encore un peu.


Je m'y
efforce, mais j'éprouve quelques difficultés à maîtriser ma tension nerveuse...


L'écran
du hublo-visor s’illumine. Humania n'est plus qu'un disque pâle dans
l'immensité d'un ciel noir, piqueté d’étoiles. La main droite de Mikar vient de
se refermer sur un des nombreux leviers de commande placés à l'avant des
accoudoirs de son fauteuil. Je croise son regard au moment même où lui parvient
l'ordre d'amorcer la plongée dans le supra-espace. Pendant une brève seconde,
il brille d'une flamme intense. Son pouce dégage la sécurité, et il tire
résolument le levier.


Instantanément,
j'éprouve une sensation bizarre qu'il m'est difficile d'analyser. Une sorte de
vide intérieur qui gagne peu à peu toutes les cellules de mon corps.
L'impression de surgir de soi-même, de se libérer de tous les atomes de son
propre organisme et de ne subsister qu'en tant qu'entité spirituelle.


Sur l'écran
du hublo-visor, l'image d'Humania a disparu. Il ne subsiste qu'une luminosité
indéfinissable, parcourue de fulgurances multicolores presque insoutenables au
regard. Je n'ai plus aucune notion du temps écoulé depuis que notre pilote a
enclenché le levier qu'il tient toujours dans ses doigts crispés. J'ignore
même, si je suis encore réellement vivant. La mort doit ressembler à ce que je
ressens actuellement. C'est du moins la conviction qui s'impose à mon cerveau
qui a de plus en plus de mal à fonctionner.


Brusquement,
l'écran devient noir. Aucune image ne nous parvient plus de l'extérieur. Nous
n'avons plus qu'à faire confiance aux calculs de Huan-Tibor. Maintenant, tout
retour en arrière est devenu impossible. Le processus est engagé dans sa phase
critique et vouloir le stopper à ce stade nous détruirait sans rémission.
J'attends maintenant la perte de conscience inévitable. Pendant un temps
indéfini, le vaisseau va être confié à lui-même, sans qu'aucun contrôle humien
n'intervienne. Mes yeux sont rivés sur la main de Daella, placée à ma droite.
Les doigts tremblent légèrement sur l'accoudoir du fauteuil. Je fais un dernier
effort mental et trouve le contact avec son cerveau.


—
Courage. Le plus dur est passé.


Je sais
qu'elle a reçu mon encouragement, mais elle ne réagit pas. Je commence moi-même
à sombrer, et je ne peux m'empêcher de lutter contre cette perte de conscience
que je sais pourtant inéluctable. Huan-Tibor me rappelle à l'ordre avec 'une
fermeté que je perçois jusque dans l'onde télépathique qui vient de
m'atteindre, et je me laisse enfin aller.


         Le retour à l'état
conscient se fait par étapes, et la première chose qui s'impose à mon cerveau
encore embrumé, c'est que je suis toujours vivant. Le harnais magnétique s'est
déclenché automatiquement et j'ai repris ma liberté de mouvement. Un à un, mes
compagnons commencent à bouger. Je dois avoir comme eux ce regard vide et un
peu hagard, comme si nous revenions des profondeurs du néant. Dorgan, notre
biophysicien, me regarde sans me reconnaître, puis son visage s’éclaire d'un pâle
sourire. Ses traits semblent marqués par une intense fatigue, mais il me fait
signe que tout va bien. Un peu plus loin, Elna tente de se lever, titube un
moment, puis prend le parti de se rasseoir en riant nerveusement. Seul, Mikar
paraît en bonne condition physique. Il est en train d'effectuer un réglage du
hublo-visor, et semble avoir quelques difficultés à obtenir une image.


C'est à
ce moment que Huan-Tibor fait son entrée. Aucune trace sur son visage du choc
que nous venons de subir. Je me demande s'il a perdu conscience comme chacun de
nous. Nul ne peut le savoir, et il serait vain de lui poser la question. Il
reste mystérieux, éternellement séparé de nous par cette science dont nous ne
pourrions pas même supposer les limites...


Il
s'approche de Mikar et lui pose la main sur l'épaule.


— Inutile
d'essayer, Mikar. Les hublo-visors ne peuvent rien transmettre de l’extérieur.
Nous sommes dans le supra-espace.


         Une question que je ne
peux retenir me vient aux lèvres.


—
Mais... N'y a-t-il donc rien au sein du supra-espace ?


Huan-Tibor
a toujours fait preuve vis-à-vis de moi d'une certaine indulgence, un peu comme
celle que l'on accorde parfois à un enfant curieux ! il a un sourire bref avant
de me répondre :


— Si.
Il y a énormément de choses. Mais aucun de nous ne pourrait en supporter la
vue, ne serait-ce qu'une fraction de seconde. C'est la raison pour laquelle les
écrans sont volontairement aveuglés.


Il se
tourne vers les autres et poursuit :


— Vous
pouvez vous lever et évoluer normalement à bord de l'astronef. Je vous conseille
toutefois de vous reposer. Nous allons nous déplacer un certain temps à
l'intérieur du supra-espace, avant de subir un nouveau choc au moment où nous
en émergerons. Selon mes calculs, il sera nettement plus supportable que le
premier.


Ainsi,
nous avons réussi, du moins en ce qui concerne la première partie de
l'opération. Huan-Tibor nous signale que le reste de l'équipage a réagi
normalement à l'épreuve. Il ajoute même :


— Je
dois même avouer que la plupart d'entre eux se sont beaucoup mieux prêtes à
l'expérience que certains d'entre vous.


Son
regard se porte en particulier sur moi, mais il sourit.


— Je
précise que ce phénomène est en liaison directe avec le degré de conditionnement
de chacun. Notre ami Albor a déjà prouvé une certaine allergie à la loi humienne.
Ce dont je ne peux lui tenir rigueur. Je vous conseille une nouvelle fois
d'éviter toute pensée inutile au moment de la plongée, et à plus forte raison
tout effort télépathique sans raison valable.


Daella
me jette un coup d'œil en biais qui n'échappe pas au vieux savant. Mais
celui-ci n'ajoute rien. A cet instant, je suis certain qu'il a capté les
pensées de chacun de nous pendant la plongée.


Une
autre impression remonte du fond de mon coma. Celle d'une influence constante,
d'une emprise sur mon cerveau inconscient. je n'arrive pas à voir clairement en
moi, mais me semble que la pensée de Huan-Tibor nous tenait sous son contrôle
permanent, qu'elle veillait en quelque sorte sur nous. Il faudra que je m'en
ouvre aux autres.


***


Nous
émergeons du supra-espace à l'instant précis qu'avait défini Huan-Tibor. Cette
fois, le hublo-visor fonctionne normalement. J'y retrouve les fulgurances
multicolores qui ont précédé notre entrée dans la nouvelle dimension. Elles se
dissipent peu à peu et leur luminosité fait place à la coloration normale de
l'espace. Nous avons tous les yeux rivés sur l'écran qui nous fait face. A
l'intérieur du compartiment, la tension est presque palpable.


Et,
d'un seul coup, nous savons que nous avons réussi ! Un disque d'une blancheur
presque insoutenable vient d'apparaître au centre de d'écran. Il est baigné
d'un halo qui efface l'éclat des astres que nous pouvons apercevoir. Une
nouvelle galaxie. Et cette planète que nous contemplons des milliers d'années
après les premiers Humiens ! La planète Blanche des Ecrits ! je savais que
j'avais raison, que ces documents n'étaient pas une fable.


Mes
compagnons se sont tournés vers moi. Je lis dans leurs yeux quelque chose qui
me réchauffe le cœur. Je commence à articuler les mots que j'ai relus cent
fois.


— Une
merveilleuse planète que nous décidons de baptiser la planète Blanche... Elle
rayonne d'un éclat étrange, comme un soleil aveuglant. Une sorte de halo
l'entoure, et change d'intensité au fur et à mesure que nous approchons...
Toucherions-nous au but? Il est encore impossible de distinguer les détails de
sa surface que nous masque cette lumière irréelle qui semble émaner de la
planète elle-même... Nous devons nous y poser, même si les conditions que nous
recherchons depuis si longtemps dans l'espace n'y sont pas réunies... Notre
astronef a subi de graves dégâts, et nous devons installer une base pour
réparer...


— Les
Ecrits n'ont pas menti.


C'est
notre astro-navigateur qui vient de parler. Il a pu effectuer un relèvement qui
vérifie les prévisions de Huan-Tibor, dont les capteurs ont donc suivi
fidèlement la trace cosmique laissée dans la compacité du supra-espace par le
passage de l'astronef de nos pères.


 


 


 


CHAPITRE III


 


Je
regarde intensément le panneau qui vient de s'ouvrir dans la paroi du sas
d'éjection. Deux étoiles lointaines scintillent faiblement sur un fond de
velours bleu sombre. Dans quelques secondes, l'astrojet à bord duquel j'ai pris
place en compagnie de Dorgan va plonger dans ce vide qui me semble déjà presque
familier. Pour l'instant, je n'ai pas à me préoccuper des commandes de
pilotage, la première phase du voyage devant se dérouler suivant les
coordonnées enregistrées par le cerveau de l'engin cosmique. Nous disposons
d'une dizaine de ces appareils aux lignes élancées, ressemblant vaguement à une
pointe de flèche, et leurs fonctions sont multiples. Ils servent le plus
souvent aux explorations sur des distances relativement courtes, mais ils
peuvent éventuellement être utilisés en tant que modules de service, ou même de
sauvetage.


Je
vérifie l'amplificateur d'ondes mentales qui va me permettre de rester en
contact permanent avec le vaisseau spatial, stoppé hors de la zone d'attraction
de la planète Blanche. Près de moi, Dorgan met la dernière main aux instruments
qui vont lui permettre d'analyser à une vitesse inouïe tout ce qui peut nous
fournir des renseignements sur cette planète inconnue. De cette analyse rapide
dépendra notre sécurité, pour le cas où nous nous trouverions en présence
d'éléments inconnus risquant de mettre en danger notre minuscule nef cosmique.


Presque
sans transition, nous nous retrouvons dans le vide. Nous n'avons pas ressenti
la moindre secousse, à peine une légère vibration due au fonctionnement des
générateurs anti-gravité qui nous décollaient du plancher du sas, et nous
faisaient échapper à la pesanteur artificielle de la nef principale. Les
moteurs de translation se mettent automatiquement en route pour nous orienter
vers le disque lumineux de la planète Blanche. Ils stopperont aussitôt que la force
d'attraction du globe sera suffisante pour nous imprimer une vitesse au moins
égale à la leur.


— Champ
magnétique intense, annonce Dorgan au bout d'un moment.


Suit
une série de chiffres que mon esprit transmet automatiquement sans que j'aie à
fournir le moindre effort. Les calculatrices de la nef spatiale vont avaler ces
données et en ordonner la synthèse.


Grâce à
la liaison télépathique, je peux transmettre les renseignements que perçoivent
mes nerfs auditifs, tandis que la partie de mon cerveau réservée à ma pensée
fonctionne normalement. J’ai donc la possibilité de communiquer à Huan-Tibor
mes propres impressions, sans même y réfléchir. Je commence à m'habituer à ce
mode de transmission.


Nous
approchons de la planète et je note un premier phénomène qui ne laisse pas de
me surprendre. Au fur et à mesure de notre progression, l’intense luminosité
qu'elle dégage diminue sensiblement. Nous commençons à distinguer les reliefs
de sa surface, qui nous étaient jusqu'alors masqués. Même les télescopes
ultra-sensibles de la nef ont été déroutés par cette barrière infranchissable
dans laquelle nous pénétrons maintenant.


Je
reprends le pilotage manuel, après avoir déconnecté le robot-pilote, et
j'augmente la puissance des générateurs anti-gravité. Notre vitesse chute
rapidement à l'approche de ce qui semble être une atmosphère, à en juger par
les indications des cadrans de contrôle qui commencent à déceler la trace de
particules gazeuses encore dispersées.


Mécaniquement,
Dorgan continue à égrener le résultat de ses mesures. Un premier mystère se
trouve éclairci : celui de cette curieuse barrière lumineuse qui nous
intriguait tant. Elle est due à la présence de molécules d'ammoniac, condensées
et cristallisées, en suspension dans les premières couches de l'atmosphère.
Cette couche nuageuse, d'une régularité presque parfaite, masque la planète,
mais la concentration moléculaire est relativement faible, ce qui explique le
changement d'intensité lumineuse au fur et à mesure de l'approche.


Dorgan
me jette un coup d'œil et murmure : 


— Cette
planète est un astre mort...


Il me
désigne un soleil, très bas sur l'horizon, et ajoute :


— Le
pouvoir attractif de ce soleil a dû s'amenuiser et la planète échappe peu à peu
à son contrôle. Il règne à l'extérieur un froid intense qui a dû figer toute
forme de vie. L'atmosphère est de toute façon irrespirable. Gaz neutres à forte
proportion d'azote. Faibles traces d'oxygène et d'hydrogène. Le rêve, quoi !


Ces
propos n'arrivent pas à entamer mon optimisme. Dorgan analyse les choses avec un
esprit essentiellement scientifique. Moi, je ne perds pas de vue que nos pères
se sont posés sur cette planète. J'imagine qu’elle a dû être leur déception en
découvrant le monde pétrifié qui s'offre maintenant à nos yeux. Car je suis
persuadé qu'ils n'ont pas pu contempler un autre spectacle, et la meilleure
preuve, c'est qu'ils ont baptisé cet astre du nom que nous lui connaissons.
Aucun monde ne doit mériter mieux que celui-ci le nom que lui ont donné des
êtres pensants !


A perte
de vue, ce ne sont que des sommets déchiquetés d'un blanc bleuté, qui luisent
faiblement sous les pâles rayons d'un soleil agonisant. J'immobilise l'astrojet,
en neutralisant la force d'attraction de la planète à l'aide des générateurs.


— De la
glace..., laisse tomber Dorgan. J'en ignore encore la composition exacte, mais il
s'agit bel et bien d'un fluide qui s'est peu à peu congelé alors que la
température diminuait. Il s'est formé une croûte dont l'épaisseur pourrait nous
renseigner sur l'âge exact de cette planète... Ou tout au moins sur l'époque à laquelle
elle a commencé à se refroidir.


Observée
de l'altitude où nous nous trouvons, elle ressemble à un immense cristal taillé
par une main démentielle. Un chaos glacé, pétrifié dans une immobilité
déprimante. Des montagnes énormes dont nous frôlons maintenant les aiguilles
acérées. Tout un monde de cristaux aux proportions démesurées qui donne le
vertige. Cette immensité blafarde, noyée dans un demi-jour incertain, a quelque
chose de grandiose et de menaçant à la fois. J’en fais la remarque à Dorgan qui
hausse les épaules.


— Nous
ne courons aucun danger. Manifestement, cette planète ne peut être habitée. Je
ne vois pas très bien quel genre d'êtres vivants pourrait receler ce monde.
Mais je dois reconnaître que la vision est assez saisissante.


Nous
venons de nous stabiliser à la verticale d'une sorte de plateau dont la
planéité relative doit nous permettre de nous poser sans trop de risques. Il
est même assez vaste pour que la nef principale puisse à son tour prendre
contact avec ce sol étrange, mais je préfère mesurer la résistance de la couche
glacée avant d'annoncer aux autres qu'ils peuvent nous rejoindre. Les sondeurs
ultra-soniques me renseignent en quelques secondes. A l'endroit où nous nous
trouvons, la glace atteint une épaisseur de plusieurs centaines de mètres !


Je
réduis la puissance des générateurs, jusqu'à ce que les béquilles télescopiques
entrent en contact avec la glace. Nous nous immobilisons le long d'une faible
pente que le système de stabilisation de l'astrojet compense de lui-même. Le
sol présente une surface dont les rugosités apparaissent maintenant
distinctement.


J'annonce
à Huan-Tibor que nous sommes arrivés à bon port, et lui transmets les dernières
observations de Dorgan.


—      Nous
vous rejoignons, répond-il. Nous allons nous poser à l'endroit exact où nos
ancêtres sont arrivés il y a des milliers d'années. Cet endroit n'est
d'ailleurs pas très éloigné de celui où vous vous trouvez en ce moment.


Dorgan
me touche le bras et me désigne une direction précise, presque droit devant
nous.


—      je
me demande..., commence-t-il.


Je ne
remarque absolument rien d'anormal et je jette au biophysicien un regard
interrogatif. Il secoue la tête.


—      J'avais
cru voir quelque chose remuer, juste devant nous, près de ce mamelon. J'ai dû
rêver !


Je me
méfie de ce genre de rêve. J'interroge :


— A
quoi cela ressemblait-il ?


         — Difficile à dire.
Comme un tourbillon de particules neigeuses.


Je
regarde à nouveau dans la direction qu'il m'a indiquée, mais le paysage est
rigoureusement immobile.


— Sans
doute quelque chose provoqué par un coup de vent, dis-je. Il doit y avoir à
certains endroits une sorte de neige poudreuse que le moindre souffle agite.


Dorgan
a l'air mal à l'aise. Il semble réfléchir un moment et laisse tomber :


—
Impossible, Albor. Il ne peut y avoir de vent sur cette planète morte. Les
vents sont produits par des déplacements gazeux depuis une zone de hautes
pressions vers une zone de basses pressions. Or la planète Blanche ne présente
pas ces deux types de zones. La température est pratiquement la même partout,
et les faibles différences que j'ai pu relever ne pourraient pas provoquer ce
vent auquel vous faites allusion.


Sans
trop y croire, je hasarde


—
Peut-être un phénomène d'origine magnétique ?


Dorgan
ne répond pas, mais il affiche une moue sceptique qui en dit long sur ce qu'il
pense de cette hypothèse. je n'insiste pas. Nous aurons tout le temps de tirer
au clair ce phénomène s'il se reproduit.


La nef
principale est en train de se poser à l'autre extrémité du plateau, et je
relance les générateurs pour m'en rapprocher.


Quand
nous nous posons près de l'énorme vaisseau spatial, la rampe d'accès est déjà
en place et le sas ouvert. Dorgan a enfilé sa combinaison à accumulation
thermique, et me tend la mienne en souriant.


— J'ai
l'impression qu'elles ne seront pas inutiles, dit-il. Sans elles, nous serions
immédiatement transformés en blocs de glace !


J'enfile
le vêtement et je le complète par un léger scaphandre muni d'une réserve
d'oxygène de plusieurs heures. A travers la bulle de transparite,
j'adresse un clin d'œil au biophysicien.


— Paré,
Dorgan ?


— Paré.


La
transmission est excellente. Elle se fait cette fois par ondes
radio-électriques, les contacts télépathiques n'étant en principe utilisés que
pour les communications avec la nef, lorsque celle-ci se trouve dans l'espace.


Je manœuvre
la commande d'ouverture du cockpit, après avoir aligné la pression qui règne à
l'intérieur de l'astrojet sur la pression. extérieure. L'un après l'autre, nous
nous laissons couler sur le sol de cette planète hostile. Nos bottes spéciales
ne glissent pas trop sur la glace, et nous pouvons nous déplacer sans difficulté.


Il ne
reste plus qu'à explorer ce monde étrange. Nous nous trouvons à l'endroit exact
où nos pères se sont posés autrefois. Trouverons-nous des traces de leur
passage ? C'est ce que j'espère de toutes mes forces, mais je me demande si une
nouvelle couche glaciaire ne s'est pas reformée sur ces traces au cours des
âges. Dorgan, lui, pense que la planète n'a pas subi de modifications sensibles
pendant cette période, et je souhaite qu'il ait raison.


***


Cela
fait maintenant près de deux heures que les trois nefs d'exploration ont quitté
le camp de base. Elles sont parties dans des directions différentes avec
chacune deux hommes à bord. Périodiquement, elles transmettent leurs
observations, que je suis chargé, avec Daella, de consigner dans les mémoires
de l'ordinateur de bord de la nef.


Jusqu'à
maintenant, rien de positif quant aux traces éventuelles du passage de nos
ancêtres. Ils ont pourtant dû, comme nous, établir une base de départ, puisque
nous savons par les Ecrits qu'ils sont restés assez longtemps sur la planète.
Huan-Tibor parait sûr de ses calculs. Pour lui, il n'y a pas de doute possible
: ses appareils de navigation ont amené le vaisseau spatial à l'endroit exact
où s'est posée autrefois la nef des premiers Humiens.


Le
vieux savant attend, lui aussi. Il n'a pas prononcé une seule parole depuis que
les trois astrojets ont quitté la nef. Il semble plongé dans une profonde
rêverie. Je me demande à quoi il peut penser.


Les
voyants du transmetteur se mettent à clignoter. Une des nacelles d'exploration
appelle en urgence. Je branche la communication et, presque aussitôt, une voix
métallique lance l'indicatif de l'astrojet numéro deux.


         — Astro-deux
appelle Albor... Albor, répondez!


—      Parlez,
astro-deux.


Le
transmetteur modifie sensiblement les voix, mais j'ai immédiatement décelé
l'excitation de celle qui nous parvient. La communication est mauvaise, ce qui
est inhabituel, et je crains un instant que les occupants de l'astrojet ne
soient en difficulté. Au milieu de parasites dont j'ignore la cause, la voix me
parvient à nouveau.


— ...
Absolument incroyable !... Nous sommes... véritable monument de glace... Pas
naturel... Quittons l'astrojet pour…


Le
reste du message se perd dans une friture intense j'essaie en vain de reprendre
contact avec la nef d'exploration. Il se passe quelque chose d'anormal dans
cette zone. Huan-Tibor s'est approché de moi.


—      Appelez
immédiatement les autres nefs, ordonne-t-il.


Une
certaine anxiété perce dans sa voix. J'exécute l'ordre, et les deux astrojets
répondent aussitôt à mon appel. Cette fois. la communication est nette.
Curieux. Je tente une nouvelle fois le contact avec astro-deux, mais aussitôt
les parasites couvrent la réponse. J'ignore si ce phénomène est à sens unique
et si les deux occupants de la nef numéro deux captent normalement mes appels.


Je me
tourne vers Huan-Tibor.


—      Ils
ont découvert quelque chose ! Il faut aller voir de quoi il retourne. Ils ont
annoncé qu'ils quittaient l'astrojet. Il ne doit donc pas y avoir de danger
apparent.


Huan-Tibor
a parfaitement décelé ce que je ressens. Il sait que je brûle d'envie de me
rendre sur place.


—      Vous
partez avec Mikar et Daella. Rejoignez astro-deux. Leur transmetteur est
peut-être en panne. Je vais avertir moi-même les autres nefs de se tenir prêtes
à vous rejoindre, le cas échéant.


***


C'est
Mikar qui pilote l'astrojet dans lequel nous avons pris place.


—      Albor,
vous pouvez brancher les capteurs sur la fréquence magnétique d'astro-deux,
dit-il.


Il ne
me faut que quelques secondes pour localiser exactement la nef d'exploration. Je
donne aussitôt le cap à Mikar, qui infléchit la route de l'astrojet vers un
immense pic de glace aux sommets acérés. Nous nous déplaçons à faible altitude
et à vitesse modérée, car Mikar navigue à vue et doit sans cesse éviter les
obstacles qui se dressent devant nous. Daella essaie toujours de prendre
contact avec les occupants d'astro-deux, mais ne parvient pas à capter de
réponse. C'est étonnant, car ils doivent maintenant avoir quitté l'appareil et,
par conséquent, recevoir nos appels sur leurs transmetteurs individuels. Il est
difficile d'admettre que tous leurs systèmes de transmission soient brusquement
tombés en panne.


Au fur
et à mesure que nous nous rapprochons de l'endroit où doit se trouver astro-deux,
les appels de Huan-Tibor se font de moins en moins nets. Nous sommes en train
de subir le même phénomène qui a rendu muets nos compagnons !


—
Albor, passez sur transmission télépathique, ordonne Huan-Tibor,
je vous reçois de plus en plus mal.


Daella
stoppe les émissions-radio, tandis que je prends le relais en coiffant le
casque relié à l'amplificateur d'ondes mentales. Sur ce genre de communication,
aucun parasite n'est en principe à craindre, mais les deux Humiens d'astro-deux
n'ont pas pu l'utiliser, car ils n'ont pas subi l'entraînement spécial qui a
été imposé à l'équipe de commandement.


— Albor
! Regardez !


C'est
Daella qui vient de lâcher cette exclamation, et je suis la direction de son
regard. Une sorte de tourbillon vient de se former sur notre droite. Je me
souviens brusquement de la réflexion de Dorgan... Un tourbillon de
particules neigeuses...


Mikar a
vu, lui aussi. Le tourbillon semble naître du sol et tourne sur lui-même à une
vitesse folle. Il se déplace en suivant une route rigoureusement parallèle à la
nôtre. Dorgan n'avait pas rêvé.


— On
dirait que cela se rapproche, murmure Daella.


Effectivement,
le tourbillon blanc n'est plus qu'à quelques mètres de nous, et Mikar infléchit
d'instinct la trajectoire de l'astrojet. Je ne peux m'empêcher de frissonner en
constatant que le mystérieux phénomène a réagi de la même façon et se maintient
à notre hauteur.


Il fait
soudain très froid à l'intérieur de la cabine et je jette un coup d'œil aux
thermomètres qui nous renseignent sur la température extérieure. Ils ont
brusquement chuté ! Une mince couche de givre est en train de se former sur le
cockpit de durglass, et Mikar doit lancer le climatiseur à fond.


Tout à
coup, c'est le paysage tout entier qui se met à vibrer autour de nous. De
nouveaux tourbillons apparaissent un peu partout et leur étreinte se resserre
peu à peu, tandis qu'un sifflement strident nous vrille les tympans. Des
cristaux de glace mitraillent sèchement la coque de l'astrojet. Nous sommes en
train de subir une véritable attaque !


Je
réalise d'un seul coup ! Nous n'avons pas affaire à un phénomène naturel ! Il
s'agit bel et bien d'une agression en règle, et ces tourbillons agissent comme
s'ils étaient animés d'une intelligence propre. Pour le moment, ils se
contentent de nous observer, mais leur étreinte ne se relâche pas. Ils semblent
attendre une occasion favorable. Mikar vient de comprendre à son tour, et tente
de prendre brusquement de d'altitude. La manœuvre déroute quelque peu les êtres
étranges, mais ils se reprennent très vite et nous encerclent à nouveau. Les
dégivreurs ont de plus en plus de mal à libérer l'appareil de la gangue de
glace qui se reforme constamment à l'extérieur. Il fait maintenant très froid à
l'intérieur de la cabine, et nos combinaisons thermiques  commencent à manquer
d'efficacité.


Je suis
toujours en liaison télépathique permanente avec Huan-Tibor, et il sait ce qui
se passe. Seconde par seconde, il suit l'étrange phénomène par de truchement de
ma propre pensée. Je sens la sienne s'insinuer dans mon cerveau.


—
Albor... Vous avez bien affaire à des êtres pensants. Aussi curieux que cela
puisse paraître, cette planète doit être habitée par des êtres adaptés aux
conditions qui y règnent... Elna essaie d'entrer en contact avec eux par
l'intermédiaire des psychosondes, mais je crains que cela ne donne aucun
résultat. Les appareils enregistrent une sourde hostilité...


Pour
nous, cette hostilité se précise brusquement. Cette fois, les tourbillons
passent ostensiblement à l'attaque. L'un d'eux enveloppe tout à coup l’astrojet
et nous avons soudain l'impression d'évoluer au milieu d'un nuage compact qui
supprime toute visibilité. Le froid devient peu à peu insupportable, et les
commandes répondent de plus en plus mal. Mikar doit hurler pour dominer le
sifflement.


— Nous
devons nous poser immédiatement, sinon, c'est la catastrophe !


— Les
canons thermiques ! Vite !


J'ai
crié, moi aussi. Tout en effectuant les manœuvres de prise de contact avec le
sol, Mikar enclenche la commande des canons et la bloque en position de tir
automatique. Une véritable barrière thermique isole l'astrojet, mais elle a
pour seul résultat de supprimer le givre qui obscurcissait le cockpit... Et les
hommes-tornade sont toujours là ! Ils paraissent changer de tactique et
nous les sentons un peu perturbés par notre riposte. Maintenant, ils ont l'air
de se regrouper pour ne plus former qu'un seul nuage agité de violents
soubresauts. Je crains que les canons ne deviennent inefficaces devant ce
regroupement des forces adverses. Il va falloir tenter une manœuvre désespérée
pendant qu'il est encore temps, sinon, nous sommes perdus !


 


CHAPITRE IV


 


Au
moment où le nuage de cristaux de glace va se laisser tomber sur nous, Mikar
déclenche à nouveau le barrage thermique et donne brusquement la pleine
puissance aux générateurs anti-gravité. L'astrojet s'enlève brutalement en
vibrant de toutes ses membrures. Nous traversons le nuage de part en part et
Mikar lance aussitôt les moteurs de translation.


Notre manœuvre
semble avoir réussi car le nuage se désagrège derrière nous, retombant vers le
sol en une pluie de cristaux multicolores. Nous prenons le plus de champ
possible avant que les êtres étranges ne se réorganisent.


— Nous
approchons d'astro-deux, annonce Mikar d'une voix calme.


J'envie
un peu sa tranquille assurance. Derrière nous, la poursuite s'organise et les hommes-tornade
semblent bien décidés à ne pas lâcher leur proie. Nous savons maintenant comment
les tenir à distance, mais nous ne devons pas perdre de vue que nous avons
affaire à des êtres intelligents, et nous ignorons presque tout de leurs
moyens, alors que nous leur avons dévoilé une partie des nôtres ! Ils ont bien
failli nous avoir tout à l'heure, en paralysant littéralement l'astrojet.
Quelques secondes de plus et nous périssions, gelés par la formidable puissance
frigorifique qui se dégage de ces tourbillons vivants !


—
Contact-radio avec le groupe de reconnaissance, annonce Daella.


Je
comprends maintenant pourquoi les communications étaient interrompues entre la
supranef et astro-deux ! Le brouillage devait être produit par les
hommes-tornade. Ils ne manquent pas de possibilités. Par pure routine, je
signale le fait à Huan-Tibor, qui me confirme que les liaisons normales sont
rétablies entre le groupe de reconnaissance et le vaisseau spatial.


— Ne
prenez aucun risque, ajoute-t-il. Regagnez la nef à la première
alerte. Les psycho-sondes ont enregistré un certain désarroi chez ceux que vous
nommez les hommes-tornade, mais cela ne durera pas éternellement, même si, pour
le moment, nous restons les plus forts...


Nous
apercevons maintenant l'astrojet de nos compagnons. Il est posé à une centaine
de mètres de l'entrée d'une grotte qui paraît percée dans du verre. Tout autour
de la grotte, d'immenses blocs parallélépipédiques, hauts comme des montagnes,
semblent veiller sur quelque mystérieux sanctuaire. Eux non plus ne sont pas le
fait d'un phénomène naturel. On dirait une véritable ville.


Les
tourbillons lancés à notre poursuite se rapprochent rapidement, comme s'ils
voulaient nous interdire cette ville démesurée. Mikar a compris le danger. Il
lance l'astrojet vers l'entrée de la grotte, dans laquelle nous pénétrons
directement. Nous nous posons sous un dôme impressionnant, aux parois de glace
parfaitement lisses. Le spectacle nous coupe le souffle. Des blocs aux formes
géométriques parfaites sont dispersés dans un ordre qui ne doit rien au hasard.
L'ensemble figure assez bien les cristaux compliqués d'un flocon de neige,
grossi des milliers de fois. Les Humiens du groupe de reconnaissance sont là.
Ils courent vers nous, tandis que nous quittons l'astrojet.


Ils
s'arrêtent brusquement au moment où le sifflement modulé que nous connaissons
bien se fait entendre à nouveau. Les hommes-tornade nous ont rejoints...


Mikar
donne des ordres, et les deux Humiens foncent vers l'entrée de la grotte, après
avoir empoigné les armes thermiques que nous avons pris la précaution
d'emporter. Quelques rafales suffisent à maintenir les tourbillons à distance
respectueuse.


— Nous
ne pourrons pas les tenir bien longtemps, fait remarquer notre pilote.
Pourtant, ils paraissent hésiter à s'approcher de l'entrée de la grotte.


         — Ils savent que nous
devrons sortir à un moment ou à un autre, dis-je.


— Il y
a peut-être autre chose, murmure Daella en regardant autour d'elle. Regardez,
Albor. On dirait un... un temple...


Oui.
Daella a raison. Un temple. Un temple de glace et...


— Oh!
Venez voir !


Mikar
vient de se précipiter vers un des blocs de glace. Nous le rejoignons. Il
semble avoir perdu tout à coup sa belle assurance.


Il y a
de quoi ! Ce que nous pouvons contempler à travers la transparence étonnante de
la glace est positivement ahurissant ! Un homme est allongé là, entièrement
pris dans le bloc, les bras le long du corps ! Il est revêtu d'une combinaison
sensiblement identique à celle que nous portons nous-mêmes, et je sursaute en
reconnaissant, sur son épaule, l'écusson dont j'ai lu une description précise
dans les feuillets des anciens Ecrits !


Cette
créature, prise dans les glaces depuis des millénaires, appartient à notre race
!


Je
reste un long moment abasourdi par notre découverte. Mikar reprend le premier
ses esprits.


—
C'est..., c'est un Humien, n'est-ce pas ? Il tourne vers moi un regard où je
peux lire une intense surprise.


— Aucun
doute, dis-je d'une voix mal assurée. Cet écusson est bien celui que portaient
nos ancêtres quand ils ont quitté la planète mère.


Daella
s'est déplacée et a contourné le bloc de glace devant lequel nous nous tenons.
Elle revient au bout de quelques secondes, le visage crispé..


—
Albor. C'est atroce...


Elle
désigne d'un doigt tremblant un nouveau bloc de glace. Nous nous approchons,
les nerfs tendus. Il contient également un corps. Cette fois, Il s'agit d'une
femme. Elle est revêtue de la même combinaison frappée de l'écusson
représentant une flèche de feu dans un ciel constellé d'étoiles. Ses longs
cheveux clairs sont éparpillés autour de son visage. Elle est très belle. et la
combinaison moule étroitement ses formes pleines.


Je
comprends le désarroi de Daella en regardant mieux le visage. Il est pâle et
porte encore l'empreinte d'une intense souffrance.


Je
commence à deviner ce qui a dû arriver à ces Humiens. A la lumière de l'attaque
que nous avons subie, tout devient clair. Nos ancêtres ont été obligés, eux
aussi, de faire face à l'attaque des hommes-tornade, et ceux que nous
contemplons maintenant ont dû succomber au froid intense dégagé par les
tourbillons. Je me demande en frissonnant si nous ne sommes pas guettés par un
sort identique, dès que nous tenterons de sortir de cette grotte.


Je
reviens vers la sortie de ce curieux temple aux tombeaux de glace. Les Humiens
d'astro-deux montent une garde vigilante. Les hommes-tornade sont toujours
là... Ils se sont regroupés et paraissent attendre. Les décharges thermiques semblent
les gêner considérablement, et ils cherchent peut-être un autre moyen de nous
avoir. A force de les observer, nous finissons par leur trouver une forme
presque humaine, mais ce n'est sans doute qu'une illusion car ils changent sans
arrêt de position, et il est finalement assez difficile de dire à quoi ils
ressemblent exactement.


Je
rejoins Mikar et Daella près des sarcophages de glace. Ils sont au nombre de
dix, mais seuls deux d'entre eux contiennent un corps. Les autres renferment
des objets que nous ne pouvons identifier, mais qui ont dû appartenir aux
premiers Humiens.


Je
contourne le bloc dans lequel repose la jeune femme aux longs cheveux. Il y a
une sorte de coffret métallique tout près d'elle.


Mikar
semble fasciné par le visage douloureux. Daella, elle, s'est éloignée vers le
fond de la grotte, et moi, j'éprouve brusquement l'envie irrésistible de savoir
ce que contient ce coffret. La jeune femme devait l'avoir avec elle au moment
où elle a été surprise par les hommes-tornade.


—
Mikar, passez-moi votre arme.


Le
pilote me regarde sans comprendre.


— je
voudrais essayer de dégager ce coffret métallique. Ensuite, nous tenterons de
récupérer les différents objets pris dans les autres blocs. Huan-Tibor pourra
peut-être en tirer quelque chose. Nous ne devons rien négliger, et tout
renseignement sur nos ancêtres peut nous être d'une grande utilité.


Mikar
acquiesce silencieusement et me tend son pistolet thermique. En dirigeant le
flux de biais, je dois pouvoir faire fondre suffisamment de glace et atteindre
le coffret sans risquer de détruire le corps de la jeune Humienne.


Je
lâche une courte rafale qui vaporise instantanément la glace, mais il se
produit alors un phénomène que je n'avais pas prévu. Le choc thermique a dû déclencher
une sorte de réaction en chaîne au sein de cette glace dont nous ne connaissons
pas encore la composition exacte, et elle continue à fondre, ou plutôt, à se
désintégrer.


Nous ne
pouvons rien faire pour stopper le processus qui vient de s'engager, et nous
restons pétrifiés de stupeur. Que va-t-il se passer quand la réaction va
atteindre le corps pris dans la gangue de glace ? Daella est venue nous
rejoindre, et elle regarde sans comprendre ce qui se passe sous nos yeux.


Le
coffret est maintenant à portée de ma main. Il ne paraît pas avoir souffert du
phénomène que j'ai mis en mouvement. Je m'en empare. Le couvercle s'ouvre sans
la moindre difficulté et je ne peux retenir un cri de surprise. Il ne contient
rien d'autre qu'une liasse de feuillets. Il ne me faut que quelques secondes
pour réaliser qu'ils appartiennent à ce fameux journal de bord dont j'ai pu
déchiffrer une partie sur Humania !


Je les
parcours rapidement. Ils semblent relater une partie de l'aventure des premiers
Humiens sur la planète Blanche. Les réparations de l'astronef durant plus
longtemps que prévu à cause des attaques incessantes des êtres vivant sur la
planète. Des morts, de nombreux morts. Il y a d'autres temples identiques à
celui que nous connaissons, et les corps des victimes doivent se trouver dans
ces temples.


Je
regarde à nouveau la jeune femme, au-delà de la glace qui continue à se
désagréger. Il se peut que ce soit elle qui ait rédigé ce journal. Le reste
devait se trouver à bord de l'astronef, et aura été conservé par les
survivants. Les hommes-tornade ne semblent pas faire de différence entre
les êtres et les choses. Ils ont tout regroupé dans cette espèce de musée, et
nous risquons à notre tour de nous retrouver pris dans ces blocs glacés.


Toute
la partie inférieure du corps de la jeune femme est maintenant dégagée. Mikar
agrippe soudain mon bras.


— Albor
! Elle a bougé !


Je
sursaute violemment et je regarde Mikar d'un air incrédule. Mais il a l'air
parfaitement maître de ses nerfs. Je regarde à nouveau attentivement la jeune
Humienne, et je sens aussitôt un frisson glacé me parcourir l'échine. Mikar a
raison ! Un léger frémissement vient d'agiter le corps encore pris aux trois
quarts dans la glace ! Le visage s'est brusquement détendu et a perdu cette expression
de douleur insoutenable. Ce n'est pas possible !


Je
cherche une explication scientifique à ce nouveau mystère, mais je n'en vois
aucune. Serait-il possible que cette femme soit vivante ? Je me souviens des
expériences qui ont été tentées sur Humania. Cette vie à l'état latent, que
l'on peut maintenir grâce à un état second provoqué par un froid intense, dans
des conditions spéciales. Mais il s'agissait là d'expériences de laboratoire.
Et pourtant...


— Elle
semble vivante, murmure Daella dans un souffle.


Elle
fait en même temps le geste de porter les mains à son visage, oubliant la bulle
de transparite qui le protège, et ce simple geste éveille quelque chose
en moi. Je me penche vers le visage de la jeune Humienne. Je distingue
maintenant parfaitement le dôme transparent qui le recouvre. Un scaphandre
identique, aux détails près, à ceux que nous avons revêtus pour supporter
d'atmosphère de la planète Blanche.


Brusquement
congelée par les hommes-tornade, la jeune Humienne n'est sans doute pas
morte, mais elle s'est aussitôt trouvée placée dans des conditions
d'hibernation identiques à celles que nous avons pu recréer dans nos
laboratoires d'Humania ! Maintenant que ces conditions sont sur le point de
disparaître, elle est en train de retrouver un rythme de vie normal !


— Mikar
! Il faut la sortir rapidement de là. Hâter la désintégration de la glace et
l'abriter aussitôt que nous aurons pu la libérer. Je doute que sa combinaison
fonctionne toujours normalement, et elle risque, cette fois, de mourir définitivement.


Je
lâche une nouvelle rafale thermique, à puissance réduite, tandis que Mikar
court vers l'astrojet. Quand il revient, muni du bloc de secours dont sont
dotés tous les engins d'exploration, le corps est complètement dégagé.


Daella
nous aide à porter la jeune femme sur ce bloc de secours, qui ressemble à une
sorte de civière munie d'un cockpit étanche. Nous la débarrassons rapidement du
casque transparent, et refermons le cockpit. Mikar commence aussitôt à
insuffler l'oxygène, et règle le climatiseur automatique. Je lui touche
l'épaule.


—
Allez-y progressivement pour la température. Nous ignorons ce qu'une trop
brusque différence peut produire sur ce corps congelé depuis des milliers
d'années.


Cette
pensée est de Huan-Tibor, qui me l'a « soufflée ». Il suit l'expérience par
l'intermédiaire de mon propre cerveau, et doit enregistrer les détails dans son
étonnante mémoire. je suis toujours en contact avec lui, mais il garde pour lui
ses impressions. Il reste toujours un peu énigmatique quand il se trouve placé
face à des événements imprévus ! Et pour être imprévu, celui-là l'est au-delà
de toute espérance !


Entièrement
mobilisés par nos occupations, nous avions presque oublié les hommes-tornade
qui nous attendent à l'extérieur de la grotte. Le crépitement soudain des armes
thermiques des deux Humiens qui veillent sur notre sécurité nous ramène
brusquement à la réalité !


— Ils
ont l'air de passer à l'attaque ! hurle un des deux hommes.


Nous
nous ruons vers l'entrée. Un des hommes-tornade est sur le point de
pénétrer à l'intérieur de la grotte. Le sifflement strident qui le précède nous
arrache les tympans. Les deux Humiens reculent pas à pas en lâchant de courtes
rafales droit devant eux. Les décharges thermiques traversent le tourbillon de
part en part, sans paraître l'affecter beaucoup, mais retardent quand même son
avance. J'ai toujours à la main le pistolet de Mikar, et je viens prêter main
forte aux deux Humiens en difficulté. Nos tirs concentrés finissent par venir à
bout de l'être étrange, qui reflue rapidement et disparaît. Pourtant, je suis
persuadé que nous ne l'avons pas détruit, et que lui ou ses semblables vont
revenir tôt ou tard à la charge Nos réserves énergétiques ne seront pas
éternelles, et bientôt, nous ne pourrons plus riposter.


—      Il
faut évacuer les lieux en vitesse ! crie Mikar.


C'est
vite dit, mais nous sommes cinq en comptant l'Humienne, et les astrojets ne
peuvent emmener que trois personnes.


Nous
nous regroupons près de l'entrée. A notre grande surprise, nous nous apercevons
que les hommes-tornade, ne sont plus visibles. Le paysage a repris son
immobilité naturelle. Cela ne me dit rien qui vaille. L'astrojet du groupe de
reconnaissance est toujours à la même place, apparemment intact.


—      Il
faut absolument que trois d'entre nous atteignent astro-deux, laisse tomber
Mikar. Sinon, nous ne pourrons pas quitter le secteur en une seule fois. Nos
chargeurs thermiques sont pratiquement épuisés, et nous ne pourrions pas faire
face à de nouvelles attaques.


Je
secoue la tête en désignant l'espace qui nous sépare du second engin.


— Ce
désert ne m'inspire pas confiance. Nous ferions mieux de demander du renfort. 


Mikar
hausse les épaules.


— Si
Huan-Tibor ne nous a pas encore envoyé ces renforts, c'est qu'il ne veut pas
risquer de mettre tout le monde en danger, et il a parfaitement raison. Les hommes-tornade
ont battu en retraite, autant profiter de l'occasion.


Les
Humiens du groupe numéro deux approuvent.


— Il ne
nous faudra que quelques secondes pour atteindre l'astrojet, dit l'un d'eux.
Nous ne pouvons pas rester ici indéfiniment !


Daella
approuve, elle aussi.


— Je
pars avec eux, dit-elle d'une voix ferme. Occupez-vous de cette femme.


C'est
Mikar qui est responsable de notre groupe, et je ne peux donner aucun ordre en
sa présence. C'est à lui de décider. Je tiens quand même à signaler ce qui se
passe à Huan-Tirbor.


Au
moment où me parvient l'avertissement de celui-ci, il est déjà trop tard. Les
deux Humiens se sont élancés en direction de l'astrojet, suivis à peu de
distance par Daella.


— Albor
! Ne quittez l'abri de la grotte sous aucun prétexte!


Le vieux
savant a dû appeler simultanément les autres par radio, car les deux hommes de
l'équipage et Daella hésitent soudain. Ils sont à moins de cinquante mètres de
l'astrojet.


Sans
prendre le temps de réfléchir, je sors en courant de la grotte, juste au moment
où le sifflement suraigu nous parvient une nouvelle fois. Les hommes-tornade
n'étaient pas loin et ils viennent brusquement s'interposer entre le groupe qui
vient de tenter une sortie et l'astrojet. Mikar crie quelque chose que je n'ai
pas le temps de comprendre. Les deux Humiens tirent sans discontinuer, mais les
tourbillons sortent de partout à la fois et ne vont pas tarder à les submerger.


Affolée,
Daella, qui se trouve légèrement en retrait, fait demi-tour tandis que la
fureur des hommes-tornade se concentre sur les deux Humiens qui tentent
vainement de se dégager.


Il se
passe tout à coup quelque chose d'horrible. Une longue aiguille de glace vient
soudain de jaillir d'un des tourbillons blancs et traverse un des deux Humiens
de part en part. Je capte son râle d'agonie tandis qu'il s'écroule après avoir
lâché son pistolet thermique. En quelques secondes, son compagnon subit le même
sort, et je le vois tomber, les mains crispées sur le javelot transparent
planté dans sa poitrine.


Daella
ne se trouve plus qu'à quelques mètres de moi. Je tire au hasard en direction
des tourbillons. Le sifflement s'amplifie d'un seul coup, et je vois une
aiguille de glace se détacher de l'homme-tornade le plus proche. Je n'ai que le
temps de plonger dans les jambes de Daella, et nous roulons ensemble sur le sol
gelé. L'aiguille passe à quelques centimètres de nous et va se briser contre la
paroi d'une des tours de glace. Il s'en est fallu de peu !


— Ne
bougez plus !


C'est
la voix de Mikar qui vient de résonner à l'intérieur de la bulle de transparite
de mon casque. Je fais corps avec le sol, protégeant du mieux que je peux
Daella, inconsciente. Une puissante décharge thermique passe au-dessus de nos
têtes dans un froissement soyeux. Mikar est en train d'actionner les canons de
l'astrojet resté à l'abri de la grotte.


Les hommes-tornade
refluent une nouvelle fois, non sans nous décocher quelques flèches qui
manquent heureusement de précision. Ils disparaissent entre les blocs de glace
de l'étrange ville.


Toujours
couverts par le flux thermique, je parviens à traîner Daella jusqu'à l'entrée
de la grotte.


—
Faites vite, Albor !


Mikar
saute de l'astrojet pour me prêter main forte. Nous parvenons à hisser le corps
inerte de Daella à l'intérieur de la nacelle. A cause de l'étroitesse de
l'habitacle, destiné à ne recevoir en principe que trois personnes, il nous
faut encore de longues minutes pour arrimer le bloc de secours où repose
toujours le corps de l'Humienne. La jeune femme respire doucement, et son
visage a repris des couleurs.


Nous
n'avons pas le temps de contempler l'étonnant spectacle et je m'installe comme
je peux dans le peu d'espace qui me reste, tandis que Mikar lance les
générateurs.


—      Verrouillez
les harnais magnétiques, lance-t-il. Je vais mettre toute la sauce !


Daella
revient à elle peu à peu. Elle a dû heurter violemment la paroi de son casque
au moment où je l'ai bousculée, car son visage est marqué par un hématome. Je
l'aide à manœuvrer la commande de verrouillage de son harnais.


—      Allez-y, Mikar !


J'ai
une brève pensée pour les deux Humiens qui sont tombés sous nos yeux. Leurs
corps ne sont plus visibles, et je suppose que les tourbillons les ont emportés
en fuyant. De toute façon, nous ne pouvons plus rien pour eux.


 


CHAPITRE V


 


L'astrojet
s'arrache brusquement du sol de la grotte, et Mikar lance aussitôt les moteurs
de translation. Nous jaillissons à pleine vitesse entre les tours de glace de
ce que nous continuons à appeler une ville, sans trop savoir exactement si c'en
est bien une. Les gigantesques parallélépipèdes défilent vertigineusement, et
notre pilote doit développer des prodiges d'adresse pour éviter une collision
qui nous serait fatale.


Notre
sortie inattendue a surpris les hommes-tornade. Quelques-uns d'entre eux
tentent quand même de nous barrer le passage, mais les canons thermiques en
viennent à bout, pulvérisant du même coup une des tours qui s'écroule dans un
jaillissement de cristaux et de vapeurs qui se condensent instantanément.


Nous
prenons rapidement de l'altitude, en changeant sans arrêt de direction.


— Nous
les avons semés ! Jubile Mikar. 


C'est
aussi mon impression. Nous pouvons regagner la supranef, en espérant que tout
est normal de ce côté.


Une
brève communication avec Huan-Tibor me rassure à ce sujet. Apparemment, les hommes-tornade
semblent se désintéresser du vaisseau spatial. Ils se contentent d'attaquer dès
qu'on approche de la grotte aux sarcophages de glace. A moins qu'ils n'aient
pas encore localisé la nef principale. Auquel cas, nous risquons de les guider
sans nous en douter s'ils nous ont pris en chasse.


Nous
arrivons rapidement en vue de la supranef, et demandons l'ouverture du sas,
pour pénétrer directement à l'intérieur. Mikar ne tient pas à prendre de
nouveaux risques. Quelques minutes plus tard, nous sommes enfin à l'abri. C'est
presque avec soulagement que je vois le panneau blindé du sas se refermer
derrière nous. Le vaisseau spatial est équipé pour faire face à une attaque des
hommes-tornade, et nous pouvons nous considérer comme étant en sécurité.


Les
deux autres astrojets sont également rentrés. Il n'en manque qu'un seul. Celui
que nous avons dû abandonner près de la grotte. Le bilan n'est pas tellement
brillant : pour le passif, deux morts, et un appareil que nous aurons du, mal à
récupérer sans prendre de risques, et nous ne savons même pas encore ce que
peut nous apporter l'actif ! En l'occurrence, cette Humienne des premiers âges
de notre race, et quelques feuillets du même type que ceux que nous possédons
déjà. La seule chose que nous pouvons considérer comme positive, c'est que nous
sommes sur la bonne voie et que nous avons parfaitement suivi la trace de nos
pères dans le vide du supra-espace. Ces feuillets à eux seuls en sont la
preuve.


Tandis
que Mikar va consigner son rapport dans le journal de bord, nous nous
retrouvons tous dans le laboratoire de Huan-Tibor, autour du corps de la jeune
Humienne. Le terme « jeune » convient à son âge apparent seulement, puisqu'en
réalité elle est née il y a des milliers d'années, mais nous pouvons constater
qu'elle paraît avoir tout au plus une trentaine de nos années humiennes, et son
visage est d'une pureté que n'a pu altérer l'étrange hibernation qu'elle a
subie.


Elle
est allongée sur une table d'observation, et Huan-Tibor l'a placée aussitôt
sous contrôle biologique. Sa poitrine se soulève régulièrement, mais ses yeux
restent clos. Parfois, de légers frémissements parcourent son corps, mais ce
sont, pour l'instant, les seules manifestations de vie apparentes.


J'interroge
le vieux savant.


—
Pensez-vous qu'elle ait gardé la mémoire de ce qui s'est passé il y a près de
dix mille ans ?


Huan-Tibor
sourit de façon fugitive avant de répondre.


—
Albor, vous raisonnez comme un être passionné par la connaissance du passé. je
voudrais bien pouvoir répondre affirmativement à votre question, car cela
faciliterait grandement la suite de notre voyage. Mais si je me réfère aux
expériences qui ont été tentées sur Humania, je crains que cette femme ne
puisse nous être d'aucun secours. Nous avons appris à conserver la vie pendant
des périodes plus ou moins longues, mais dans la plupart des cas, les sujets
traités sont revenus à un état physiologique normal en perdant nombre de leurs
facultés. Dans le présent, je ne sais pas ce qui peut se passer. Les
contrôleurs biologiques soumettent chaque cellule de son corps à une
observation rigoureuse, et il ne nous reste plus qu'à attendre le résultat de
ces recherches. Toutefois, je pense qu'elle ne devrait pas tarder à reprendre
conscience, et nous verrons bien ce qui arrivera à ce moment.


— Si
l'expérience s'avère positive, je pense qu'il est de notre devoir de tout
tenter pour arracher à leur prison de glace ceux de nos pères qui peuvent
encore se trouver dispersés sur cette planète.


— Cette
pensée vous honore, Albor. Mais je pense qu'elle présente trop de risques dans
l'état actuel des choses. Nous venons de perdre deux hommes, dans des
conditions qui peuvent se reproduire dès que nous tenterons une nouvelle fois
d'approcher d'un de ces sanctuaires de glace. Il nous faudrait d'abord étudier
les possibilités de ces curieux hommes-tornade. Et nous ne devons pas
perdre de vue que nous sommes ici des intrus, et qu'ils ne font que se défendre
contre la menace que nous représentons. Avons-nous le droit de détruire volontairement
des êtres, quels qu'ils soient, même en état de légitime défense ? C'est
l'éternel problème de l'univers.


Je
n'avais pas envisagé la question sous cet angle et, une fois de plus, la
sagesse du vieux savant nous en impose à tous.


— Elna
a tenté d'entrer en contact avec eux par l'intermédiaire des psycho-sondes,
poursuit Huan-Tibor, mais nous nous trouvons en présence d'êtres assez
primitifs, comme l'indique la façon dont ils procèdent avec leurs victimes, et
cela pose des problèmes difficiles à résoudre. Il semble que cette grotte et
ces sarcophages présentent un certain aspect mystique. Ces êtres ont tout fait
pour protéger leur secret. La peur de l'inconnu rejoint souvent une vénération
démesurée pour cet Inconnu chez les peuples primitifs. Nous sommes sans doute
en présence d'une manifestation de ce genre, Albor. Et nous ne pouvons pas la
combattre sans retomber dans les excès qui ont poussé nos ancêtres à quitter
autrefois la planète mère. Nous autres, Humiens, ignorons encore un grand
nombre de choses, malgré notre civilisation avancée. Nous sommes en train de
les redécouvrir peu à peu.


Redécouvrir
? Ce mot éveille au plus profond de moi-même un sentiment curieux, et je ne
sais pas pourquoi mon regard se tourne à ce moment précis vers Daella. Elle est
encore sous le coup du choc que je lui ai infligé sans le vouloir, dans le seul
but de la sauver. Elle sent ce regard posé sur elle et se tourne vers moi. Un
bref sourire. Sa pensée effleure mon cerveau.


—
Merci, Albor. Sans vous...


Involontairement,
j'ai dressé une barrière entre sa pensée et la mienne. Je ne comprends pas
cette réaction, mais le fait est là. J'ai coupé court à un échange mental qui
me mettait mal à l'aise. Je ne sais pas très bien où j'en suis. j'essaie de me
souvenir à partir de quel moment j'ai commencé à ressentir ce curieux
malaise...


J'ai
l'impression que c'était à l'instant même où j'ai compris le danger qui
menaçait l'assistante de Huan-Tibor, près de la grotte. J'ai bondi sans
réfléchir ! Cette réaction est si peu dans la ligne de conduite humienne
qu'elle m'étonne au plus haut point. C'est cela. Je n'ai pas pris une seule
seconde le temps de réfléchir et l'action que j'ai entamée à ce moment était
instinctive. Non, ce n'est pas exactement cela. J'ai obéi à autre chose. Et je
suis incapable de savoir à quoi !


Je n'ai
pas le temps d'approfondir plus avant mes pensées, car la jeune Humienne vient
de reprendre connaissance et regarde autour d'elle d'un air égaré. Ses lèvres
remuent faiblement, mais ne produisent aucun son. Nous retenons notre souffle
et ne la quittons pas des yeux. Ce que nous voyons est tellement insensé que
nous ne savons plus quelle attitude adopter.


Un cri
guttural sort tout à coup de la gorge de la femme. Elle se tord sur la table
d'observation et Huan-Tibor se précipite pour la maintenir. Nous devons
attacher la jeune femme à l'aide des sangles prévues à cet effet. Sentant
qu'elle ne peut plus se débattre, elle se calme d'un seul coup. Son regard
d'une profonde beauté se pose sur chacun de nous, et quand mon tour arrive, je
frissonne violemment : ce regard est vide !


Huan-Tibor
hoche douloureusement la tête.


— C'est
bien ce que je craignais, dit-il d'une voix sourde. Physiologiquement, nous
pouvons considérer que cette femme vit. Mais son cerveau est vide de toute
pensée cohérente. Elle est revenue aux premières minutes de la vie, et tout,
chez elle, n'est qu'instinctif.


Je
tente une dernière objection.


—
N'est-elle pas plutôt la proie d'une sorte d'amnésie à laquelle nous pourrions
aisément remédier ?


Huan-Tibor
adresse un coup d'œil à Elna qui s'affaire près d'une multitude de cadrans.
C'est elle qui répond à ma question, de son habituelle voix froide et
impersonnelle.


Sondage
absolument négatif. Les instruments ne dévient même pas. Le cerveau de cette
femme est vierge de toute manifestation psychique.


— Vous
voilà donc convaincu, Albor, complète le vieux savant. Cette femme ne peut nous
être d'aucun secours. De plus, je dois vous avertir...


Le
signal d'alarme de l'astronef lui coupe brusquement la parole, tandis qu'une
voix sort de l'intercom.


         — Aux postes de combat
! Attaque massive des hommes-tornade. Aux postes de combat...


Pendant
quelques secondes, nous restons pétrifiés. Ainsi, les tourbillons nous ont
localisés comme je le craignais.


Mikar
réagit le premier et se rue en direction de la salle de contrôle, suivi de
l'astro-navigateur. Un dernier regard en direction de l'Humienne, toujours
immobile sur la table d'observation, et je les suis.


Quand
je fais irruption dans le poste de pilotage, Mikar est déjà en train
d'effectuer les manœuvres préliminaires de décollage. Son visage est légèrement
crispé. Quelque chose ne doit pas fonctionner normalement. Comme pour répondre
à la question que je me pose, il laisse tomber :


—
L'alerte est venue trop tard. Une épaisse couche de glace recouvre déjà la
coque de l'astronef. Impossible de décoller dans ces conditions, car nous
risquerions de déséquilibrer l'appareil. La rampe d'accès est bloquée dans ses
glissières et je ne parviens pas à la verrouiller en position rentrée.


J'ai
compris. Je ne fais qu'un bond en direction de la commande de tir des canons
thermiques. Ils ont déjà fait leurs preuves. La température baisse
considérablement à l'intérieur de la supranef, et nous percevons, bien qu'atténué,
le sifflement suraigu des hommes-tornade.


Je
déclenche sans hésiter le barrage thermique en surveillant de près son
intensité, pour ne pas risquer de détériorer les accumulateurs par un flux trop
violent.


Un coup
d'œil au hublo-visor nous retransmet une image vacillante de ce qui se passe à
l'extérieur. Le barrage a l'air inefficace. Celte fois, les hommes-tornade
ont jeté toutes leurs forces dans la bataille. Ils sentent que nous cherchons à
leur échapper et s'opposent à notre départ.


— Ils
sont trop nombreux, dis-je. Ils semblent se jouer des décharges thermiques.


—
Essayez encore, murmure une voix dans mon dos.


C'est
Huan-Tibor. Il est un peu plus pâle qu'à l'ordinaire, mais son visage reste
d'un calme imperturbable.


Au bout
de deux ou trois essais, je dois renoncer. Nous ne pouvons pas nous permettre
de décharger complètement nos batteries énergétiques sans être certains de
pouvoir les recharger.


— Rien
à faire.


Notre
haleine commence à se condenser en de légers nuages. Le froid devient intense.
Pendant une brève seconde, je revois la grotte de glace. C'est dans un
sanctuaire de ce genre que nous allons finir.


Huan-Tibor
paraît hésiter, puis se décide soudain.


—
Employez les ondes ultra-soniques à pleine puissance.


Mikar
sursaute.


—
Mais...


 


— je
sais, Mikar, le coupe Huan-Tibor. En raison de sa structure même, cette région
va souffrir du cataclysme que nous allons provoquer, mais nous n'avons plus le
choix. Puisque nous ne pouvons pas faire comprendre à ces êtres que nous ne
leur voulons aucun mal...


Il ne
termine pas sa phrase, mais je sais ce qu'il lui en coûte de donner un ordre
pareil. Aucun système moléculaire ne peut résister très longtemps à un
bombardement ultrasonique à très haute fréquence. Pour ce paysage de glace,
fragile comme du verre, c'est la désintégration à brève échéance.


—
Tenez-vous prêts à décoller dès que nous nous serons dégagés, ajoute le vieux
savant.


Dorgan,
qui nous a rejoints, ne quitte pas des yeux l'écran du hublo-visor. Lui, ne
doit considérer que le côté scientifique de l'opération. Mikar manipule une
série de manettes, puis libère la formidable puissance des ondes
ultra-soniques. Presque instantanément, l'écran redevient net. Nous sommes en
train de nous débarrasser de la gangue de glace qui nous paralysait.


A l'extérieur,
le spectacle est effrayant. Les hommes-tornade ont compris trop tard le
danger qui les menaçait, et tentent de refluer hors de portée des ondes
mortelles. Ils se désagrègent les uns après les autres au milieu de véritables
explosions de cristaux de glace. Cette fois, je sens que nous détruisons leur
homogénéité.


         Touché par le
rayonnement, un énorme bloc se désintègre brusquement et vole en éclats, à
l'autre bout du plateau. Le cataclysme que redoutait Huan-Tibor est en train de
se déclencher. De tous côtés, le paysage glacé se met à vibrer intensément,
entrant peu à peu en résonance. Au loin, la montagne tremble, et de
gigantesques aiguilles de glace, arrachées aux sommets, sont précipitées dans
les vallées.


— Stoppez
l'émission, ordonne Huan-Tibor. Nous décollons immédiatement !


Je ne
parviens pas à m'arracher à cette vision d'une destruction que nous avons été
obligés de provoquer pour assurer notre salut. Nous sentons le sol trembler
sous l'astronef, et je vois une longue fissure fendre la glace à moins de
cinquante mètres de la nef. Nous nous arrachons au sol de la planète Blanche
juste au moment où une série d'explosions secoue la croûte glacée qui la
recouvre.


Nous
assistons alors à quelque chose d'incroyable ! Par les fissures béantes qui se
sont brusquement ouvertes dans la croûte de la planète, vient de jaillir un
élément qui n'avait pas sa place au sein de cet univers glacé : le feu
! Des geysers de magma en fusion bondissent vers le ciel, brusquement
libérés par la terrible réaction en chaîne que nous venons de déclencher ! Au
contact de la couche glacée, de choc thermique doit être effroyable, et la
glace passe aussitôt de l'état solide à l'état gazeux, au milieu d'explosions
terrifiantes qui secouent l'astronef. Nous prenons rapidement de l'altitude
pour échapper à ce nouveau danger.


—
Incroyable ! s'écrie Dorgan. Cette planète s'est refroidie, mais son noyau est
resté intact, contenu par une croûte solide, recouverte d'une formidable couche
de glace ! Que va-t-il se passer maintenant ?


Huan-Tibor
répond à sa question.


— Nous
n'avons heureusement mis en route qu'un phénomène local. Ce volcan finira par
s'éteindre de lui-même, et la nature glacée de la planète blanche devrait
reprendre rapidement ses droits. Mais la structure de la planète dans cette
zone restera profondément modifiée, et sans doute fragile. Je souhaite que nous
ayons détruit le moins possible de ces êtres, si différents de nous, mais qui
ont le même droit à la vie.


Ksar
hausse les épaules d'un air dégoûté. 


— Des
êtres primitifs sans aucune logique. Ce n'est pas une bien grande perte.


Sa
phrase jette un froid, mais personne ne la relève. Je surprends un regard du
vieux savant. Il paraît s'interroger sur la réaction de l'astronavigateur.
Décidément, quelque chose est en train de se modifier en nous. Personne ne se
serait permis, sur Humania, une telle réflexion en présence de notre maître à
tous.


***


Nous
sommes à nouveau dans l'espace. La planète Blanche a repris l'aspect d'un
disque aveuglant, mais qui a perdu pour nous tout son mystère... Nous savons
maintenant qu'il s'agit d'un monde hostile dans lequel nous n'avons pas notre
place, pas plus que ne l'avaient nos ancêtres.


Nous
pouvons enfin retourner près de l'Humienne que nous avons dû abandonner
provisoirement pour faire face aux événements. Huan-Tibor nous précède dans son
laboratoire et je le vois tout à coup tomber en arrêt devant la table où repose
toujours le corps de l'Humienne. Il marmonne quelque chose que je ne comprends
pas, puis s'efface pour nous laisser approcher.


Daella
porte une main à sa bouche, comme pour retenir un cri. Ses yeux expriment une
incrédulité sans bornes. Je me penche à mon tour et ne peux retenir une
exclamation d'horreur. Nous avions laissé sur cette table une jeune Humienne
chez qui la vie reprenait peu à peu ses droits. Nous retrouvons une vieille
femme dont le visage ridé, presque hideux, ne rappelle que de très loin celui
que nous avons contemplé il n'y a pas encore si longtemps ! Ses cheveux sont
devenus d'un gris sale et son corps magnifique s'est ratatiné, desséché. Les os
du squelette sont visibles à travers la combinaison qui ne moule plus qu'un
corps décharné.


Huan-Tibor
parle d'une voix sourde.


— Je
n'ai pas eu le temps de vous avertir quand a résonné le signal d'alarme. Mais
je craignais quelque chose de ce genre. Voyez-vous, nous nous trouvons en
présence d'une évolution ultra-rapide, due sans doute aux conditions dans
lesquelles cette femme s'est vue soudain placée en état de vie végétative. Elle
est maintenant en train de vieillir hors du temps !


— Mais
elle va mourir ! s'écrie Daella. 


—
Oui... Elle va mourir, puis continuer à vieillir à la même vitesse. Dans
quelques heures, ses ossements atteindront l'âge de dix mille ans, Nous ne
pouvons rien contre ce vieillissement accélére. En la tirant de son tombeau de
glace, nous l'avons en quelque sorte tuée une seconde fois.
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Une
demi-heure plus tard, l'Humienne rend le dernier soupir. Je n'éprouve pas
exactement de la pitié devant ce qui vient de se passer, car je sais qu'elle
n'a pu se rendre compte de rien et qu'elle n'a pas souffert, mais plutôt une amère
déception. Que notre science est donc faible face aux mystères de l'univers!


Deux
hommes d'équipage emmènent vers l'incinérateur la pauvre dépouille mortelle qui
continue, sous nos yeux impuissants, à subir le processus irréversible de la
destruction. Nous avons décidé de garder les cendres de notre ancêtre. Nous lui
devons bien de les ramener sur la planète mère, si nous la trouvons un jour.


Je
regarde Daella. Ses yeux sont rougis par les larmes qu'elle retient à
grand-peine. Cette réaction est si surprenante de la part d'une Humienne que
j'en reste un instant saisi. J'essaie à nouveau d'analyser une foule
d'impressions qui se bousculent dans mon esprit. Il se passe quelque chose que
je n'arrive pas encore très bien à comprendre. Cette espèce de sensibilité qui
me tenait un peu à l'écart de mes congénères, sur Humania, certains d'entre
nous sont en train de l'acquérir. Serions-nous sur le point de subir une
mutation, un retour vers nos origines, qui irait aussi loin que notre voyage
lui-même ?


 


CHAPITRE VI


 


Nous
sommes à nouveau au cœur du supra-espace, et la plupart d'entre nous se sont
retirés dans les cabines de repos. Cette fois, la plongée s'est effectuée sans
problèmes, et je me suis appliqué à suivre les consignes de sécurité à la
lettre. La fatigue due aux événements auxquels nous avons dû faire face a
finalement été salutaire, en ce sens qu'elle a facilité le relâchement total
qui est nécessaire au moment critique. Nous avons quand même dû absorber
ensuite une certaine quantité de ces pastilles revitalisantes que nous a
distribuées Dorgan. Elles ont un goût absolument infect, mais leur efficacité
n'est plus à démontrer !


J'ai
sans doute un peu forcé sur la dose, car je me sens en parfaite condition
physique. Craignant que ce ne soit qu'une illusion, je me suis quand même
allongé sur ma couchette, mais je sais que de longues heures d'inaction nous
attendent, et que je ne pourrais pas rester ainsi bien longtemps.


Je
m'attarde à songer un instant aux distances énormes que nous sommes en train de
parcourir, sans même nous en rendre compte, vers un but dont nous ignorons
encore presque tout. Devrons-nous encore payer à l'espace un tribut déjà bien
lourd ? Je ne peux me défaire d'un sentiment de culpabilité vis-à-vis de ceux
qui ont trouvé la mort sur cette maudite planète glacée... Deux d'entre nous ne
verront pas la fin du voyage... J'ai beau me répéter qu'ils s'étaient portés
volontaires pour cette mission, et qu'ils en connaissaient les dangers, je
n'arrive pas à oublier qu'ils n'avaient pas la foi qui anime le groupe de
commandement. Ils ne possédaient pas comme nous ce désir impérieux de savoir,
pour lequel je me sens prêt à risquer encore ma vie.


Nous
sommes en route pour une destination dont nous ne connaissons même pas la
position. Il suffirait de si peu de choses. Et puis, il y a toujours ce danger
mystérieux qui peut nous surprendre, au moment où nous nous y attendons le
moins. Nous ne savons pas de quelle planète parlait l'auteur des Ecrits, et
pour nous, le sigle NK-63 ne veut rien dire. Nous savons, tout au plus, qu'il
ne peut s'agir de la planète Blanche que nous venons de quitter, puisque nous
avons la certitude que celle-ci est bien la dernière étape de nos ancêtres
avant Humania. Cette menace est donc encore à venir, et nous devons en tenir
compte. La dure leçon que nous a infligée la planète Blanche a porté ses
fruits, et nous a appris à redécouvrir la méfiance, sentiment que la
civilisation humienne nous avait fait oublier.


Nous
sommes d'ailleurs en passe de redécouvrir pas mal de choses. J'ai noté chez les
hommes d'équipage, qui sont pourtant ce que j'appelle des Humiens selon notre
loi, des réactions qui ne cadrent justement plus avec cette loi et le
conditionnement accepté par chacun d'eux à sa naissance... j'ignore si
Huan-Tibor a noté cette modification déjà sensible, et ce qu'il en pense, car
je n'ai pas osé lui poser la question.


Quand
cette idée m'est venue à l'esprit, nous avions trop à faire pour que je puisse
m'y attarder. Maintenant, le vieux savant reste invisible, enfermé dans son
laboratoire depuis lequel il doit veiller au bon déroulement de cette
navigation aveugle qu'est une translation dans le supra-espace.


Je
laisse mes pensées vagabonder. je voudrais analyser froidement ce qui s'est
passé sur la planète Blanche, mais quelque chose m'empêche de raisonner
sainement. Mon cerveau me ramène toujours au même sujet, et l'image de Daella
se matérialise derrière mes paupières dès que je ferme les yeux.


Je
réalise tout à coup qu'il peut s'agir d'un appel télépathique de l'assistante
de Huan-Tibor, et je me concentre pour le réceptionner, mais je me heurte
aussitôt à un véritable mur psychique. Nous avons la faculté de communiquer
entre nous par la pensée, mais pas celle d'explorer un cerveau. Daella ne m'a
pas appelé, et mon effort cérébral est par conséquent inutile. Alors ?


Je ne
sais plus très bien où j'en suis. Une chose est certaine, mes pensées se fixent
sur Daella avec une acuité extraordinaire. Sans savoir exactement pourquoi,
j'aimerais qu'elle soit en ce moment près de moi. Il faut que je la voie, que
je lui parle.


Je me
suis levé et j'ai du mal à réprimer les battements désordonnés de mon cœur. Un
vague désir physique de serrer la jeune femme dans mes bras flotte au milieu de
sentiments dont je ne mesure pas la portée. J'ai connu d'autres femmes sur
Humania, et il m'est arrivé fréquemment de coucher avec l'une d'elles, mais
cela répondait seulement à un besoin physique naturel chez les Humiens. Cette
fois...


Je sais
que ma décision est déjà prise, et qu'il ne sert plus à rien de tergiverser. Je
dois parler à Daella, maintenant.


Je ne
croise personne pendant le court trajet qui m'amène devant la cabine de Daella.
Il me suffit de manifester l'intention d'entrer pour que le panneau mobile
fonctionne. L'assistante de Huan-Tibor n'a donc pas mis en place le dispositif
de verrouillage, fonctionnant grâce à une onde mentale qu'il lui suffit
d'émettre une fois à l'intérieur si elle désire n'être pas dérangée.


         La cabine est baignée
par la douce lumière des lampes de relaxation. Daella est allongée sur sa
couchette et semble dormir. Je devrais m'annoncer, mais j'ai envie de la
contempler ainsi avant de la réveiller. Ses longs cheveux noirs sont répandus
autour de son visage, et je suis tout étonné d'éprouver tout à coup le désir
irrésistible d'y enfouir mes doigts.


Elle a
dû déceler mon approche car ses paupières s'entrouvrent.


—
Pardonnez-moi, Daella, je...


Je ne
sais plus quoi dire, et je dois avoir l'air parfaitement idiot. Pourtant, elle
me sourit.


—
Albor. Que se passe-t-il ?


Ce que
ma voix ne peut prononcer, faute de mots appropriés, s'échappe de mon cerveau
en ondes brûlantes.


Des
ondes auxquelles répondent aussitôt d'autres effluves télépathiques. Nous
n'avons plus besoin de mots pour nous comprendre et, déjà, au-delà de notre étonnement,
se dessine une forme de bonheur que nous ne soupçonnions plus sur Humania.


Les
yeux de Daella brillent d'un feu intense. Elle me tend les bras et je m'y
réfugie comme un naufragé. Etroitement enlacés, nous mêlons nos deux respirations.
Que nous arrive-t-il?


Cette
question a dû parvenir jusqu'au cerveau de la jeune femme car elle murmure dans
un souffle :


— Je
sais. Je comprends, Albor. Nous... nous nous aimons.


Je
sursaute.


— Je ne
comprends pas. Daella, vous savez, n'est-ce pas ?


— Oui,
Albor.


— Mais
comment?


Elle a
un rire clair.


— Huan-Tibor
sait beaucoup de choses, Albor, et je suis son assistante. Nous sommes en train
d'éprouver l'un pour l'autre un sentiment que le conditionnement d'Humania
avait peu à peu fait disparaître, comme beaucoup d'autres choses.


Une
vague inquiétude apparaît au fond de ses prunelles et elle ajoute :


— Ce
que je ne comprends pas, c'est pourquoi nous le redécouvrons maintenant.


Je la
serre un peu plus contre moi.


— Ne
cherchons pas à comprendre... Daella ; ce voyage nous réserve sans doute pas
mal d'autres surprises, et je ne regrette pas de l'avoir entrepris.


Je sens
la chaleur de son corps à travers la mince combinaison d'alcronal qui la moule
étroitement. J’assure mentalement le verrouillage du panneau d'accès de la
cabine, alors qu'elle fait jouer la fermeture de son vêtement.


Elle
possède un corps émouvant et ferme qui commence à vibrer sous mes caresses.


—
Albor. C'est merveilleux.


Elle
pousse un profond soupir, et je sens ses doigts se crisper sur ma nuque. Elle
m'attire contre elle et nos lèvres se joignent. Elle met tant d'ardeur dans ce
baiser que nos dents se choquent légèrement. A regret, je m'écarte d'elle pour
me débarrasser de ma combinaison, et nous revenons aux premiers âges du monde,
pour une étreinte que nous réinventons. Nous avons tant de choses à apprendre.


***


C'est
au moment où je quitte Daella pour rejoindre mon poste et me préparer à la
sortie du supra-espace, que se produit la première secousse. Elle est suivie
d'une intense vibration qui se répercute dans toutes les membrures du vaisseau
spatial. Pendant un instant, j'ai l'impression que nous allons nous disloquer.
L'astronef roule lourdement, comme s'il allait se retourner, et je suis projeté
contre la cloison. Je n'ai pas le temps de me protéger et mon. crâne heurte
durement la paroi. Durant quelques secondes, je lutte contre l'évanouissement,
mais une nouvelle secousse me rejette contre l'autre paroi, et une nuée
d'étoiles éclate devant mes yeux.


Quand
je reprends mes sens, le vaisseau paraît s'être stabilisé. Je suis toujours
allongé dans le couloir où le choc m'a surpris. Mon premier réflexe est de me
relever, et j'y parviens sans trop de difficultés.


—
Daella !


J'ai
crié, et une angoisse mortelle m'étreint le cœur. Je longe la cloison en
titubant, jusqu'à la cabine où j'ai laissé la jeune femme, juste avant la
secousse. Le panneau est ouvert et je me précipite à l'intérieur. Elle est là.
Indemne. Et j'en éprouve un immense soulagement. Elle est un peu pâle et ses
cheveux sont défaits.


— Albor
! Tu es blessé !


Elle
pose ses doigts sur mon visage, au niveau de l'arcade sourcilière, et les
ramène pleins de sang.


— Ce
n'est rien, dis-je. Les autres ? Elle secoue la tête.


— Je ne
sais pas. Tout s'est passé si vite. Qu'est-il arrivé ?


— Aucune
idée. Je me suis évanoui pendant quelques secondes après m'être cogné contre la
cloison. Nous avons dû heurter quelque chose.


—
Impossible !


J'ai un
sursaut.


—
Comment ?


— Je
dis : impossible. Ce genre d'accident ne peut pas se produire au sein du supra-espace.
Ne me demande pas de t'expliquer pourquoi, je n'en sais rien moi-même. Mais je
sais que Huan-Tibor ne croit pas à cette possibilité.


Je
m'apprête à poser une nouvelle question, mais je sens que quelqu'un cherche à
me contacter télépathiquement. Je lève la main pour imposer le silence à Daella
et je me détends au maximum pour favoriser le contact. La « voix » de
Huan-Tibor s'imprime dans mon cerveau.


—
Albor... Rejoignez-moi immédiatement au poste de pilotage, voulez-vous.


—
J'arrive, professeur.


         Puis, à l'adresse de
Daella qui n'a pu suivre notre échange mental


— Essaie
de rassurer les autres. Huan-Tibor vient de m'appeler. Je ne pense pas que ce
soit très grave. D'ailleurs, le vaisseau a l'air de poursuivre normalement sa
route.


Elle
incline gravement la tête.


— Je
vais faire mon possible, Albor.


Elle
dépose un rapide baisé au coin de mes lèvres et sort.


Au
poste de pilotage, je trouve Mikar et Ksar en grande conversation avec
Huan-Tibor. Ksar me jette un coup d'œil où je lis une certaine inquiétude. Lui,
il est en train de redécouvrir la peur.


— Pas
trop de casse ? interroge Mikar en louchant vers mon arcade éclatée.


— Non,
ça ira. Comment se comporte le vaisseau ?


C'est Huan-Tibor qui répond à
ma question.


— C'est
bien ce que nous aimerions savoir.


C'est
bien la première fois que je vois le vieux savant dépassé par quelque chose. Il
a dû lire mon étonnement dans mes yeux, car il ajoute avec un sourire qui se
veut rassurant :


—
Comprenons-nous bien. Nous venons d'effectuer des vérifications nécessaires, et
tout est en ordre. Enfin, presque. Le spationef poursuit sa route et, à part
quelques avaries mineures, rien ne permet de croire que notre sécurité est
menacée. Pourtant...


Il
hésite à continuer son exposé, et ceci est tellement peu dans ses habitudes que
je pressens des ennuis. Il poursuit :


—
Albor, il se passe quelque chose que je ne comprends pas encore. Nous suivons
notre route normale, et pourtant, les instruments de contrôle sont complètement
affolés.


— Dans
ces conditions, comment pouvons-nous savoir si nous suivons la bonne route ?


La
question m'est venue tout naturellement à l'esprit, et Huan-Tibor devait
l'avoir prévue, car la réponse ne se fait pas attendre.


— C'est
très simple. Sachez que si nous avions dévié sensiblement de la trajectoire que
nous imposent les capteurs qui nous recalent constamment sur la trace des
premiers Humiens, nous serions voués à la destruction dans les délais les plus
brefs. Puisque nous sommes toujours en vie, tirez vous-même les conclusions.


—      Evidemment.
Mais, alors ? Quel est le phénomène qui rend inutilisables nos instruments ? Je
demande :


—      Qu'allons-nous
faire ?


—
Sortir un peu plus tôt que prévu du supra-espace serait trop dangereux, murmure
Huan-Tibor, comme pour lui-même. Nous pourrions aussi bien nous matérialiser
trop près d'une planète ou d'un soleil d'une galaxie inconnue. Nous devons
continuer selon le programme établi, en souhaitant qu'il n'y ait pas d'autre
secousse du genre de celle qui s'est produite. Je crois que je peux quand même
vous fournir une explication sur ce qui s'est passé. Du moins, c'est la seule
qui me vient à l'esprit pour le moment. Tout se passe comme si nous nous
trouvions au cœur d'une puissante influence d'origine magnétique. Etant donné
la compacité de l'élément dans lequel nous évoluons, compacité qui est, je vous
le rappelle, toute relative, l'entrée dans la zone d'influence a pu produire
les vibrations intenses qui nous ont secoués. Ce n'est pas scientifique comme
explication, mais je suppose qu'elle est assez près de la vérité.


Il
marque un temps d'arrêt avant de reprendre :


— Ne me
demandez pas ce qui est à l'origine de ce phénomène. Je serais dans
l'incapacité de vous le dire. C'est tout. Mikar, veillez à ce que tout le monde
gagne dès maintenant son poste, en vue de la sortie du supra-espace. Albor,
vous devriez passer voir Dorgan. Il vous rafistolera rapidement.


Avant
de se retirer, il m'attire à l'écart. 


— Je
vous sens préoccupé par autre chose,


Ses
yeux pâles paraissent s'animer brièvement, et je crois y déceler quelque chose
qui ressemble fort à de la gaieté. Je reste un instant saisi, et il profite de
mon désarroi pour continuer :


—
Prenez soin de Daella. Je la considère un peu comme ma fille. Vous lui avez
déjà sauvé la vie une fois. Maintenant...


Il n'a
pas besoin de terminer sa phrase. J'ai parfaitement compris ce qu'il voulait
dire. Comme toujours, Huan-Tibor sait. Il lit en nous comme dans un
livre ouvert, et cela ne me choque même pas.


Il se
retourne une dernière fois avant de disparaître.


— Que
ce qui vous arrive à tous les deux ne vous inquiète pas. Nous sommes tous en
train de subir une mutation progressive. Je crains malheureusement que certains
d'entre nous aient trop peu de volonté pour en contrôler les effets qui, dans
certains cas, peuvent devenir néfastes.


Cette
phrase restera imprimée dans mon cerveau. Et je me demande si, du fond de son
immense sagesse, le vieux savant n'a pas prévu, à cet instant, ce qui nous
attend.


 


CHAPITRE VII


 


La
tension qui règne dans le compartiment, où nous nous sommes une nouvelle fois
réunis pour affronter le passage dans l'espace normal, est presque palpable. De
nous tous, Mikar semble être le seul à conserver son contrôle total. Il est
vrai qu'il est également le seul à avoir l'esprit entièrement mobilisé par les manœuvres
qu'il doit effectuer, ce qui lui évite sans doute d'avoir à penser à autre
chose.


Dans
son fauteuil, Elna se bagarre avec son harnais magnétique, dont elle malmène
nerveusement la commande. Dorgan est obligé de venir à son secours, et elle ne
songe même pas à le remercier. Le biophysicien la contemple un moment d'un air
critique et hoche la tête avant de regagner son fauteuil. Je sais ce qu'il
pense. Notre psychologue spatiale est en train de perdre pied. Elle essaie
pourtant de faire bonne contenance, mais le cœur n'y est pas. Le choc que nous
avons subi a eu plus de répercussions qu'il n'y paraissait au premier abord.


Une
fois de plus, je constate la profonde modification qui est en train d'affecter
la plupart d'entre nous. La peur est déjà installée. La grande peur de
l'inconnu et de ses mystères. Face à un danger précis, nous nous sentirions
plus à l’aise, mais j'avoue que je ressens moi-même une sorte de vague
pressentiment qui me met les nerfs à rude épreuve.


Mikar
vient de poser sa main sur un levier, et ce geste, maintenant familier, ne
sera-t-il pas le dernier que nous lui aurons vu faire ? Il n'a plus aucun
instrument de contrôle à sa disposition, et doit se fier uniquement aux calculs
de Huan-Tibor et à la base de temps que nous utilisons à bord de la nef
spatiale. La moindre erreur peut nous volatiliser en une fraction de seconde.


Le
pilote doit sentir nos regards fixés sur lui car il a un geste rassurant de la
main, avant de tirer résolument la commande en arrière. Désespérément, je
cherche le regard de Daella. J'ai besoin de ce regard pour ne pas me laisser
aller à la peur ignoble qui me tord les muscles.


D'un
seul coup, nos pensées se mêlent étroitement. Je ne vois plus que ses yeux
magnifiques, empreints d'une douceur extrême, et mes muscles se détendent. La
crainte me quitte au bord de la perte de conscience.


Nous
émergerons ensemble du supra-espace, ou nous y mourrons ensemble. Je m'abandonne
à cette certitude. Elle ferme les yeux la première, mais sa présence mentale
reste en moi jusqu'au dernier moment.


Les
choses ne semblent pas aller pour le mieux quand nous revenons à nous, mais le
fait de réaliser que nous sommes toujours vivants, bien qu'assez mal en point,
nous redonne instantanément du courage.


Libérée
de son harnais magnétique, Elna tremble violemment, et Dorgan secoue la tête
comme s'il éprouvait des difficultés à reprendre ses sens. Ksar quitte son
fauteuil en titubant et se dirige vers ses appareils de repérage.


Nous
n'étions pas en condition pour ce franchissement du passage difficile, et les
effets se font sentir immédiatement. Un vertige me prend au moment où je veux
quitter mon fauteuil, et je ferme les yeux. Je ne sais plus très bien où j'en
suis et j'ai une furieuse envie de me laisser aller à la douce torpeur qui me
gagne. Je suis au bord d'une euphorie dont je veux ignorer le danger mortel. Si
je ne réagis pas immédiatement, je suis perdu. J’ai conscience de cet appel qui
tente de se frayer un passage jusqu'à mon cerveau, mais je n'ai déjà plus la
force d'y répondre. Je n'ai plus le courage d'orienter ma pensée, qui se dilue
dans une brume lénifiante. Je suis bien. Si bien... Je...


— Albor
!


         Je voudrais tant qu'on
me laisse. Plus rien n'a d'importance, maintenant, puisque je suis si bien...
Pourquoi Daella insiste-t-elle ? J'ai mal…


J'ouvre
péniblement les yeux. Des visages déformés au-dessus de moi. Je tente un
dernier effort pour les ramener à leurs proportions normales. Ces yeux. Ces
yeux immenses ! Je n'en peux plus. Daella !


Mon
propre cri, qui n'a pas dû dépasser les limites d'un balbutiement, me ramène à
la réalité. Il était temps !


Je
frissonne longuement en songeant au gouffre dans lequel j'ai failli
m'engloutir, et je n'ai jamais mesuré, comme à cet instant où je sens la vie
reprendre ses droits, à quel point nous sommes faibles devant la puissance
extraordinaire de cet espace dont nous défions les lois.


Dorgan
s'affaire autour de moi. Il me force à avaler quelque chose dont je serais bien
incapable de déterminer la nature. Je me sens aussitôt beaucoup mieux. Il
prononce une phrase dont je ne parviens à saisir que les derniers mots.


—
Consécutif à cette blessure.


Oui.
Peut-être. Il est certain que le choc que j'ai encaissé avant la manœuvre de
franchissement du supra-espace peut être à l'origine de ce malaise. Mais il y a
autre chose. J'ai nettement ressenti un puissant attrait pour ce vide immense
qui m'attirait. Je me demande si Elna serait capable d'analyser ce que j'ai
ressenti.


         — Ça va aller,
maintenant.


J'ai
prononcé cette phrase à voix basse, pour rassurer tout le monde, mais je n'ai
d'yeux que pour le visage crispé de Daella. Elle esquisse un sourire, mais il y
a encore de l'inquiétude au fond de ses prunelles.


Cette
fois, j'y vais doucement pour quitter mon fauteuil.


— je
reviens de loin, n'est-ce pas ?


Mikar
me tape sur l'épaule et retourne à son poste. Ses traits sont empreints d'une
gravité que je ne lui ai jamais vue. Huan-Tibor n'est pas encore parmi nous.
J'interroge Daella du regard. Elle fait un geste en direction du hublo-visor.


A la
seconde même où je réalise qu'il est toujours opaque, Mikar laisse fuser une
exclamation indistincte. Un voyant vient de se mettre à clignoter désespérément
sur le tableau de contrôle.


Les
moteurs ! Les moteurs de translation spatiale qui auraient dû prendre le relais
de la propulsion super-photonique utilisée dans le supra-espace, viennent de
stopper brusquement.


Nous
dérivons dans l'espace, et le hublo-visor est toujours aveugle. Mikar tente une
dernière fois de le remettre en fonctionnement, mais il n'obtient que quelques
éclairs aveuglants dont la rémanence persiste un instant sut le fond noir de
l'écran.


— Rien
à faire, annonce-t-il. Et pourtant, tout paraît normal de ce côté ! Je me
demande ce que fait Huan-Tibor.


         Comme pour répondre à sa
question, le vieux savant fait son apparition. Il a l'air aux limites de
l'épuisement, mais sa voix reste ferme.


—
Restez calmes. J'ai fait stopper les moteurs de translation en raison de cette
panne inexplicable des hublo-visors. Les instruments de navigation étant
toujours inutilisables, nous ne pouvions pas nous permettre d'évoluer au hasard
dans la galaxie au milieu de laquelle nous venons d'émerger. L'équipage est en
train d'effectuer certaines vérifications. Nous devons attendre leur résultat.
Nous devons nous trouver actuellement au centre d'un groupe de planètes dont la
plus importante est notre objectif. Albor, je voudrais vous parler un instant.


Nous
nous éloignons un peu. Son calme nous en a imposé à tous et, malgré le danger
latent que nous percevons presque physiquement, nous reprenons confiance.


—
Albor, je sais ce que vous avez ressenti, tout à l'heure.


—
J'avoue que cela a été assez désagréable, professeur.


Il
incline la tête à plusieurs reprises.


— A
travers vous, j'ai ressenti les mêmes effets. Oui, j'admets que cela vous
étonne, mais sachez que, pendant tout le temps où nous évoluons aux limites du
supra-espace, je vous tiens, tous sans exception, sous contrôle mental. Ce
n'est pas l'appel télépathique de Daella que vous avez perçu, mais le mien.


Il
ébauche un sourire.


         — Vous avez seulement
transposé cet appel, pour des raisons, heu..., assez intimes. Cela m'a
d'ailleurs aidé à vous récupérer.


Devant
mon étonnement, il poursuit :


— Oui,
Albor. Récupéré est bien le mot. Pour une raison dont je suis encore incapable
de déterminer la cause, vous étiez en train de nous échapper, comme si votre
pensée elle-même s'évadait de votre cerveau.


— Vous
voulez dire que..., que j'étais sur le point de mourir?


J'ai
hésité à prononcer les derniers mots car je sens que ce n'est pas exactement
cela qui m'est arrivé.


— Je ne
sais pas, Albor. Il y a peut-être plusieurs façons de mourir. Mais il est assez
rare que l'esprit quitte un corps en parfaite santé, bien qu'affaibli.


Je ne
peux m'empêcher de frémir. Huan-Tibor s'apprête à ajouter quelque chose, mais
l'entrée d'un des hommes d'équipage mobilise son attention. Il s'agit de Lurno,
le responsable des installations de détection. Il est un peu pâle et sa voix
manque d'assurance quand il annonce :


— Tout
est normal. Je ne comprends pas. Nous avons testé tous les circuits. Le système
de dépannage automatique est intact et n'est pas entré en fonction.


Il
écarte les bras en signe d'impuissance et répète :


— Je ne
comprends pas.


Il y a
une lueur de panique au fond de ses yeux. Décidément, les Humiens ont bien changé.
Où est donc le calme froid et imperturbable avec lequel nous étions capables de
faire face à n'importe quelle situation ? Je ne peux me défendre d'une certaine
angoisse, et j'imagine que nous en sommes tous au même point:


—
Regardez !


Nous
nous sommes tous retournés d'un seul mouvement vers Ksar, qui nous désigne d'un
doigt tremblant l'image parfaitement nette que nous transmet le hublo-visor.
Nous ne songeons pas un seul instant à nous interroger sur ce nouveau mystère
qui fait que l'appareil nous transmet une image au moment même où nous
commencions à désespérer. Car c'est justement cette image qui est effarante !
En une fraction de seconde, nous venons de réaliser que nous plongeons à une
vitesse vertigineuse sur une planète dont la masse occupe déjà les trois quarts
de l'écran.


Mikar
bouscule Dorgan et se rue en direction du poste de pilotage, suivi de
l'astronavigateur. Pendant quelques secondes, nous retenons notre souffle,
puis, au cœur même de la nef, naît une puissante vibration dont nous
connaissons la cause. Mikar vient de mettre en route les générateurs
anti-gravité. Il ne reste plus qu'à attendre, en souhaitant qu'il ne soit pas
trop tard.


Nous ne
pouvons détacher nos yeux de la surface de l'écran et de cette boule
monstrueuse qui se rue à notre rencontre. Les moteurs anti-gravité sont lancés
à pleine puissance, et nous devons déjà décélérer, mais rien ne permet encore
d'affirmer que cette décélération sera suffisante. Daella a pris ma main, et la
serre doucement. Nous sommes incapables de prononcer une seule parole. J'ai
songé aux capsules de service. Les astrojets peuvent servir au sauvetage, mais
cela ne nous mènerait à rien si le vaisseau spatial venait à s'écraser sur
cette planète inconnue, sinon à retarder le moment de notre mort.


Il nous
semble enfin que les dimensions de la planète ont cessé de croître, et Mikar
nous confirme télépathiquement qu'il est parvenu à stabiliser la nef, et que
nous résistons à l'attraction de la planète.


Rassurés,
nous nous retrouvons tous au poste de pilotage pour congratuler Mikar dont la
présence d'esprit nous a sans doute sauvés d'une catastrophe.


Les
moteurs de translation sont remis en route et nous prenons du champ pour sortir
de la zone d'attraction. Le moral remonte en flèche et un certain optimisme
règne à bord, maintenant que le danger s'est éloigné. Huan-Tibor n'a pas
prononcé une seule parole depuis que le hublo-visor s'est mystérieusement remis
en marche. Il paraît absorbé par des réflexions intérieures et son air soucieux
ne me dit rien qui vaille. Je m'approche de lui.


—
Quelque chose ne va pas ?


Il me
regarde d'abord comme s'il ne me reconnaissait pas, puis murmure :


— Je
n'aime pas cela.


         Il s'apprête à ajouter
autre chose, mais Ksar l'interrompt sans le vouloir.


— Les
instruments ! Ils fonctionnent normalement!


Avec
une vivacité qu'on ne lui aurait pas soupçonnée, le vieux savant se retourne et
s'approche des tableaux de contrôle. Ksar ne s'est pas trompé. Tous les
appareils sont à nouveau en état de marche. C'est incompréhensible et rassurant
à la fois. Nous allons pouvoir faire le point et savoir si nous avons suivi la
bonne route.


***


Toute
angoisse nous a maintenant quittés. Huan-Tibor vient de nous annoncer que,
après vérification, nous sommes bien sortis du supra-espace au point prévu. La
planète que nous contemplons est bien celle qu'ont rencontrée sur leur route
les premiers Humiens. Il nous annonce une nouvelle plus importante encore : les
capteurs ne réagissent plus quand il des lance à la recherche de la trace laissée
par nos pères dans le supra-espace ! Serions-nous arrivés au terme de notre
voyage ?


En
effet, si les capteurs restent insensibles, c’est qu'il n'y a pas d'autre trace
magnétique dans les environs de la planète, que celle que nous avons suivie
pour arriver là ! Nous sommes peut-être en train de contempler le monde où
notre race a vu le jour. C'est, du moins, ce que nous pensons tous à ce moment.


Ma joie
est de courte durée car je me souviens des moindres passages de ces Ecrits qui
nous ont guidés dans cette aventure. A moins d'avoir brûlé les étapes de ce
voyage inverse sans nous en rendre compte...


— C'est
impossible.


Je n'ai
pas pu m'empêcher de prononcer ces mots et ils créent une certaine surprise au milieu
du groupe. Je m'explique:


— Cette
planète ne peut pas être la planète mère. Si nous avons suivi correctement la
trace de nos ancêtres, il est impossible que nous n'ayons pas connu au moins
une autre étape, et même sans doute plusieurs autres. D'après des Ecrits, les premiers
Humiens ont exploré un certain nombre de planètes, et, en particulier, celle
qu'ils ont baptisée NE-63. Sauf imprévu, nous devons obligatoirement passer par
cette même planète.


Je me
tourne vers Huan-Tibor, quêtant son approbation. Il incline affirmativement la
tête.


— Albor
a raison, dit-il. Le fait que nos capteurs supra-spatiaux restent muets ne veut
rien dire. Nous avons évidemment trop peu d'éléments pour comparer cette
galaxie avec celle qu'ont quitté nos ancêtres, les Ecrits d'Albor étant trop
fragmentaires. Je pense que nous pouvons, une nouvelle fois, nous trouver en
face d'une défaillance de nos appareils, défaillance que je suis bien obligé de
mettre sur le compte du phénomène qui a rendu tous nos instruments de mesure
inutilisables pendant un certain temps.


— Nous
pouvons toujours envoyer une mission d'exploration sur cette planète,
intervient Elna. Les Ecrits nous donnent quand même une description
suffisamment exacte de la planète mère pour que nous puissions établir des
éléments de comparaison.


Les
arguments de Huan-Tibor ne l'ont manifestement pas convaincue, et elle nourrit
toujours l'espoir secret de nous voir arrivés au terme de notre voyage. je
serais enclin à approuver son projet, mais je ne peux me défendre d'une
certaine méfiance, en rapport direct avec celle que semble manifester Huan-Tibor.
Je contemple le disque pâle, au centre de l'écran qui nous fait face. Il exerce
sur moi un attrait que je ne peux nier. Un attrait que je mets sur le compte
d'une curiosité bien naturelle quand on se trouve face à un monde inconnu.
Presque malgré moi, je suggère :


— Nous
pouvons continuer à explorer l'espace à la recherche de la trace qui doit
assurer la suite de notre voyage. Mais cela ne nous empêche nullement d'aller
voir sur place de quoi il retourne.


Je suis
presque surpris de soulever une approbation quasi générale. Seul Huan-Tibor
hésite encore. Il m'a semblé qu'il me considérait d'un drôle d'air, mais cela a
été presque imperceptible.


Il se
tourne vers Mikar.


         — Branchez des
télescopes sur la surface de la planète. je voudrais en avoir une image aussi
proche que possible. La faible réverbération doit permettre une observation
acceptable.


Mikar
s'installe dans le fauteuil de pilotage et enfonce une série de commutateurs.
L'écran du hublo-visor se brouille, puis nous restitue une image qui nous coupe
le souffle. Avec une précision et une netteté incroyables, Mikar a centré les
objectifs des puissants télescopes sur une plaine immense, entourée de
montagnes aux sommets vertigineux. Nous devinons la surface d'un lac, perdu au
milieu d'une étendue dont la couleur laisse à penser qu'elle est recouverte
d'une végétation luxuriante.


Pour
nous, Humiens, cette vision tient du prodige. Nous avons tous connaissance de
ce qu'était autrefois notre planète. Elle devait ressembler à ce que nous
pouvons voir actuellement, et que nous n'avons pu retrouver sur Humania que par
des images enregistrées... Aucune planète de notre système ne ressemble à cela.
Elles ne sont toutes que des mondes morts ou surchauffés, sur lesquels nulle
vie n'est possible.


Dorgan
murmure :


—
Quelle merveille ! Voilà la planète qu'il faut au peuple humien pour retrouver
une vie normale.


Il est
subjugué. A vrai dire, nous le sommes autant que lui.


— Il
suffirait que l'atmosphère soit respirable, et...


J'ai
pensé tout haut. Huan-Tibor pose sa main osseuse sur mon épaule.


—
Doucement, Albor. Nous sommes en train de perdre de vue le but de notre voyage.


Mais je
n'ai plus envie de l'écouter. Une sourde excitation monte en moi et je la
devine également chez mes compagnons. Daella a les yeux brillants, et elle
semble ne plus pouvoir les détacher de l'écran du hublo-visor.


— Ça
suffit, Mikar, ordonne Huan-Tibor.


L'image merveilleuse disparaît
et une sourde hostilité s'installe dans le poste de pilotage. Huan-Tibor
hésite. Il doit sentir qu'il aura du mal à freiner notre élan. Comme à regret,
il laisse tomber :


— Un
seul astrojet, avec trois volontaires, pour une première exploration. La nef
principale restera sur sa position actuelle.


Nous
sommes tous volontaires et le vieux savant doit désigner lui-même ceux qui vont
quitter le vaisseau spatial.


—
Dorgan, pour les analyses, Albor et...


Daella
a un regard suppliant. Huan-Tibor me regarde un instant et ses effluves mentaux
me parviennent.


—
Albor, n'oubliez pas ce que je vous ai dit. Veillez sur elle...


— Et
Daella, ajoute-t-il.


 


CHAPITRE VIII


 


Je
pilote moi-même l'astrojet, bien que Daella soit parfaitement capable d'assumer
cette tâche. Pour l'heure, elle aide Dorgan à effectuer les premières mesures,
alors que nous approchons lentement de cette planète que, faute de mieux, nous
avons provisoirement baptisée Bella. La première partie du trajet qui doit nous
amener sur la surface de cette planète inconnue s'est passée en automatique,
Mikar nous guidant depuis la nef. J'ai repris le pilotage manuel à partir du
moment où nous nous sommes stabilisés en vol horizontal, très près du sol.


Ce sol
attire invinciblement nos regards, peu habitués sur Humania à ce genre de
spectacle. J'ai choisi comme point de contact une sorte de plage sur les bords
du lac que nous avions repérée depuis le vaisseau spatial. Au-dessous de nous
défilent successivement des zones herbeuses, agitées par une faible brise, et
des éboulis de roches rouges. Puis, nous survolons une forêt aux arbres géants.
Le soleil qui réchauffe Bella est au zénith, et ses rayons, d'une douceur
incomparable, font naître sur le durglass du cockpit des reflets
mordorés... Je réduis encore la vitesse pour faciliter l'observation et je
coiffe le casque spécial qui nous permet de rester en contact télépathique avec
la nef.


Je me
retourne pour voir où en sont Dorgan et Daella. Depuis le départ, nous n'avons
guère eu le temps d'échanger nos impressions. Daella me sourit.


—
Merveilleux, n'est-ce pas ? Tout ce que nous avons perdu sur Humania se trouve
réuni là.


—
Oui..., c'est presque trop beau.


Je me
concentre à nouveau sur la route à suivre. Nous volons si bas, et les montagnes
qui bordent cette plaine immense sont si proches, qu'une erreur de navigation
pourrait être fatale. Je m'attarde un instant sur cette phrase que je viens de
prononcer. Pourquoi ai-je dit cela ? Rien ne peut être trop beau quand on a été
sevré d'une nature que Bella nous dispense sans compter.


— Albor
? Où en êtes-vous pour les analyses ?


C'est
Huan-Tibor. Je répercute la question à Dorgan qui n'a pu la capter. La réponse
ne se fait pas attendre, nette et précise :


—
Gravité légèrement plus faible que sur Humania. Atmosphère respirable avec
cependant une teneur en gaz carbonique légèrement supérieure à la moyenne. Sans
aucun danger toutefois. J'ai enregistré une forme de vie, vraisemblablement
animale, mais je n'ai pas encore pu l'observer visuellement. Aucune émission
cérébrale cohérente jusqu'à maintenant.


Il ajoute
après un silence


Demande
si les psycho-sondes de la nef ont pu déceler une forme de vie intelligente ?


Je pose
la question à Huan-Tibor, à qui j'ai fidèlement retransmis les observations du
biophysicien..


—
Aucune trace de vie intelligente, répond le vieux savant. Mais je ne sais pas
jusqu'à quel point nous pouvons nous fier à cette première observation. Les
appareils de psycho-sondage ont tendance à cafouiller.


En tout
cas, rien sur Bella ne laisse, jusqu'à maintenant, présager la présence d'êtres
vivants capables de raisonner. La nature est ici à l'état le plus sauvage, et
nous n'avons remarqué aucune trace de civilisation, quelle qu'elle soit.


—
Pouvons-nous nous poser ?


J'ai
formulé la question verbalement à l'adresse de mes deux compagnons, et Huan-Tibor
a réceptionné à la même seconde le train d'ondes cérébrales correspondantes.
Dorgan donne son accord. Il en a terminé avec ses observations préliminaires,
et je sens qu'il a hâte de prendre contact avec ce sol nouveau. Huan-Tibor est
nettement plus nuancé Je perçois sa méfiance et je suis obligé de réagir
violemment pour qu'il ne puisse pas se rendre compte de l'irritation qu'il fait
naître en moi.


         — Soyez prudent,
Albor. A la moindre alerte, rejoignez la nef.


Comme
si cette planète merveilleuse pouvait dissimuler un danger quelconque ! Je
stoppe les moteurs de translation juste à la verticale d'une bande de sable
parfaitement lisse. Uniquement soutenu par ses générateurs anti-gravité,
l'astrojet s'immobilise. Je réduis doucement la puissance, tout en surveillant
les instruments de bord qui me renseignent sur la nature du sol. Nous pouvons
nous poser sans danger, la portion de terrain que j'ai choisie est sûre.


Nous
touchons le sol sans choc et je m'émerveille une fois de plus de la maniabilité
de ces petits engins. Les béquilles se sont légèrement enfoncées dans le sable,
et j'ai laissé les générateurs en fonctionnement à faible puissance, pour
éviter toute surprise. Quand je suis certain que le sol ne peut se dérober sous
le poids de l'astrojet, je coupe tout et je me retourne vers mes deux
compagnons. Ils sont rayonnants.


— Nous
ferions peut-être bien de revêtir les scaphandres de protection, dis-je.


Dorgan
fait mine de se fâcher.


— Dis
tout de suite que tu n'as pas confiance ! Regarde ces fleurs ! J'ai hâte d'en
respirer le parfum. Ce doit être autre chose que ce que nous distillent les
fleurs artificielles d'Humania !


— Les
consignes de sécurité...


Nous
éclatons de rire avec un ensemble parfait. Parler de consignes de sécurité au milieu
de cet éden ! Après ce que nous avons connu sur la planète Blanche !


Je manœuvre
sans la moindre hésitation la commande d'ouverture du cockpit de durglass,
tout en me débarrassant du casque qui me gêne. Et j'aspire une grande bouffée
d'air pur. Je n'ai jamais éprouvé de sensation analogue. Elle est faite tout à
la fois d'une sorte de vertige soyeux et de la crainte de voir cesser la
sensation elle-même. L'air que nous respirons sur Humania ne supporterait pas
la comparaison. Celui-ci est léger et parcouru de mille senteurs toutes
différentes, et qui se mêlent intimement pour mieux nous griser. Cette minute
vaut à elle seule tous les espoirs que nous avons placés dans ce voyage.


Dorgan
et Daella sautent sur le sol avec une légèreté qui est due à une gravité plus faible
à laquelle nous ne sommes pas habitués. Je m'empare machinalement du
transmetteur d'ondes mentales portatif, dont je fixe les électrodes sur les
supports prévus le long de l'encolure de ma combinaison, et je les rejoins.


Dorgan
s'est éloigné jusqu'au bord de l'eau qui scintille sous de soleil. Il se penche
et en prélève un peu dans le creux de sa main, puis il la regarde couler entre
ses doigts avec un rire clair.


Daella
s'est approchée de moi. Sa joie fait plaisir à voir. Brusquement, un désir physique
s'empare de moi. J'ai envie de la serrer dans mes bras, mais elle m'échappe en
riant et se lance dans une course effrénée. Je me jette à sa poursuite, et je
la rejoins en quelques enjambées. Je la fais pivoter vers moi et nos lèvres se
joignent en un long baiser passionné. Puis elle tente de me repousser et nous
luttons pendant quelques secondes en riant comme des fous. Nous finissons par
rouler dans d'herbe odorante, ivres de cette vie que nous sentons bouillonner
en nous. Un appel de Dorgan nous ramène brusquement à la réalité.


— Eh !
Venez voir !


Nous
nous précipitons à sa rencontre.


—
Regardez, dit-il en nous montrant quelque chose à ses pieds.


Un
minuscule animal trotte autour de lui, et paraît subjugué par ses bottes
d'alcron. Il possède six courtes pattes qui se meuvent avec une rapidité
extraordinaire. La tête est petite en regard du corps et les poils de sa
fourrure semblent d'une douceur incomparable. Daella s'accroupit et tend la
main. Aussitôt, l'animal s'approche d'elle sans la moindre méfiance.


— Oh !
Albor. Il est adorable ! Regarde !


Un
minuscule bout de langue rose apparaît et se pose à plusieurs reprises sur la
peau offerte. Puis, satisfait sans doute de son examen, le phénomène nous
dédaigne comme si nous n'avions jamais existé, et disparaît rapidement derrière
une touffe d'herbe. Nous nous lançons sans succès à sa recherche. Daella tient
absolument à le montrer à ceux de la nef, mais il a disparu aussi
mystérieusement qu'il est arrivé.


         Je m'apprête à suivre
Dorgan et Daella qui s'éloignent en direction de la forêt que nous avons
survolée tout à l'heure quand Huan-Tibor me rappelle à l'ordre.


—
Albor, ne vous éloignez pas trop de l'astrojet, et munissez-vous d'une arme
thermique.


C'est
vrai. J'avais oublié ce détail. Pourtant, j'hésite. Quel danger pourrait nous
menacer sur Bella ? Mais la volonté du vieux savant veille et je reviens vers
l'appareil.


Quand je
saute à nouveau sur le sable, Dorgan et Daella se sont encore éloignés. Ils ne
sont plus que deux minuscules silhouettes parmi la verdure, et je presse le pas
pour les rattraper. Curieux qu'ils ne m'aient pas attendu. Ils marchent droit
devant eux, comme si cette forêt les attirait irrésistiblement. Daella se
retourne lorsque j'arrive à sa hauteur.


— Cette
planète renferme tout ce qui nous manque sur Humania, dit-elle joyeusement.
Nous avons atteint le terme de notre voyage ! Il doit faire bon vivre ici.


Dorgan
est surexcité. Il ajoute :


—   Même si
Bella n'est pas la planète mère de nos ancêtres !


Leur
enthousiasme me gagne peu à peu. Dorgan est littéralement euphorique et Daella
a entrepris de cueillir une brassée de fleurs sauvages. Elle chantonne et
s'exclame à tout propos, comme une enfant heureuse. Ce qui m'étonne le plus,
c'est la conduite du biophysicien. Il ne nous avait pas habitué jusqu'alors à
cette insouciance qui devient contagieuse. Je dois reconnaître que j'ai toutes
les peines du monde à garder mon sérieux. J'ai envie de faire partager cette
joie à tous ceux qui sont restés à bord de l'astronef. J'imagine leur
impatience.


Nous
franchissons un minuscule torrent aux eaux d'une limpidité presque irréelle. Il
doit se jeter dans le lac près duquel nous avons posé l'astrojet. Dorgan se
penche sur l'onde et a le même geste que je lui ai déjà vu faire au bord du
lac. Il puise de l'eau dans ses mains réunies en conque, et s'amuse à la
regarder couler entre ses doigts. Puis, il me regarde et rit sans raison
apparente. Il s'asperge le visage avec cette eau fraîche et s'ébroue.


Je me
débarrasse du pistolet thermique pour l'imiter. Mais Huan-Tibor, qui suit mes
moindres mouvements grâce à ma propre pensée s'interpose fermement.


— Albor
! Ne faites pas cela !


Je
frissonne longuement, complètement dégrisé. Son appel a été d'une telle
intensité que j'en reste un moment abasourdi. Je regarde Daella qui est entrée
dans l'eau jusqu'aux genoux. Elle tremble violemment, mais son visage reflète
toujours un bonheur sans bornes.


—
Daella !


J'ai
crié, gagné par la crainte que vient de me communiquer Huan-Tibor. Mais elle
paraît ne pas m'entendre et je vois sa main droite s'abaisser en direction de
l'eau. Je n'ai pas le temps de réfléchir. Je sens au fond de moi-même qu'il ne
faut pas qu'elle touche cette eau ! Il ne faut pas !


Je me
jette vers elle dans un élan désespéré, mais trop tard. J’ai dû moi-même entrer
dans le lit du torrent pour l'en arracher et des gouttelettes rejaillissent sur
mon visage. Je l'oblige à regagner la rive et elle se laisse faire passivement.
Je me demande ce qui m'a poussé à agir ainsi. Ah ! oui... Huan-Tibor. Je sens
sa présence cérébrale en moi. C'est lui qui... Mais pourquoi ?


— Albor


Dorgan
gesticule de l'autre côté du ruisseau. Il me désigne un arbuste couvert de
fruits magnifiques. Nous franchissons le minuscule cours d'eau pour le
rejoindre. Les branches de l'arbre croulent sous le poids de grappes dorées qui
ressemblent vaguement à certaines espèces que nous cultivons sur Humania. Comme
dans un rêve, je vois Dorgan détacher un fruit et le porter à sa bouche. Ce
geste me semble imprudent et m'étonne de la part du biophysicien, habitué à
analyser toute chose inconnue avant de la déclarer apte à la consommation. Mais
il paraît si sûr de lui.


Daella
veut l'imiter, mais quelque chose me pousse à l'en empêcher. Ces fruits me font
peur ! Ils sont trop beaux.


Je ne
sais plus où j'en suis. Nous sommes fous ! Je me rends compte que j'ai laissé
mon pistolet thermique sur d'autre rive et je me hâte d'aller le récupérer. Je
ne me souviens pas que l'herbe était aussi haute de ce côté-ci du ruisseau. Où
ai-je bien pu poser mon arme ?


De
l'autre côté, Dorgan et Daella se sont remis en marche. Je les appelle, mais
ils ne paraissent pas m'entendre. Une brusque envie de pleurer me noue la
gorge. Ce n'est pas possible ! Ces herbes n'étaient pas si hautes tout à
d'heure !


Je
finis par retrouver le pistolet thermique, alors que je commençais à
désespérer. Là-bas, Dorgan et Daella avancent toujours, droit devant eux. Ils
sont presque rendus à la lisière de la forêt. Les émanations mentales de
Huan-Tibor fouillent mon cerveau avec une acuité presque douloureuse. Je
réalise d'un seul coup qu'il essaie de vaincre le mur psychique que j'ai dressé
entre nous sans même m'en rendre compte. Tout en me lançant sur les traces de
Dorgan et Daella, je fais des efforts violents pour me détendre et supprimer
cette barrière qui n'a aucune raison d'être et, tout à coup, la pensée du vieux
savant explose dans mon esprit.


— ...
Regagnez immédiatement l'astrojet ! Vite !... Albor ? Vous m'entendez ?


— Oui.
Je vous reçois. Mais... je ne peux pas ! Je...


Je suis
en train de perdre complètement le sens des réalités. Mes pensées se bousculent
au milieu de l'incohérence qui gagne peu à peu mes circonvolutions cérébrales.
Il faut que je rejoigne Daella.


Sourd
aux appels désespérés de Huan Tibor, je m'élance en avant.


—
Daella ! Dorgan ! Revenez !


         Mon cri les arrête
alors qu'ils allaient pénétrer sous les arbres immenses. Ils se retournent et
semblent hésiter sur la conduite à tenir. Quand je les rejoins, je suis à bout
de souffle. Je me laisse tomber dans l'herbe, cherchant à reprendre un rythme
cardiaque normal. Daella se penche vers moi et sa main effleure mon visage. Je
lève les yeux sur elle. Son regard est comme absent. Quel rêve intérieur la
possède donc ? Il nous faut partir d'ici au plus vite. Dorgan est resté debout.
Il fixe intensément la forêt dont les arbres paraissent monter à l'assaut du
ciel. Il fait un pas, puis deux.


—
Dorgan ! Demi-tour !


Mon cri
le fait sursauter. Je vois son visage se crisper douloureusement, mais il fait
un nouveau pas en avant. Daella se redresse et s'apprête à le suivre. Tout cela
est insensé. Le plus terrible, c'est que j'ai envie de les suivre. Huan-Tibor
lutte en moi pour m'en empêcher, pour vaincre cette attirance irrésistible qui
tend à me pousser en avant, vers cette forêt dans laquelle je sais que nous ne
devons pas pénétrer !


Dorgan
est à quelques mètres des premiers arbres. je lève mon pistolet thermique. Ma
main tremble et je dois faire un effort pour que le canon de l'arme reste
immobile. Je presse la détente en visant un rocher nettement en avant du
biophysicien. Le flux thermique le pulvérise instantanément, et Dorgan
s'immobilise, paralysé par le geyser de magma qui vient de surgir devant lui.
Une nouvelle décharge, plus proche de lui le fait reculer. Je me jette vers
Daella qui revient vers moi. Dorgan semble enfin décidé à suivre le mouvement.


—   A
l'astrojet ! Vite !


Je
prends Daella par la main et je l'entraîne en courant. Dorgan suit toujours et
je l'entends haleter derrière nous.


— Vite,
Albor. Le danger se précise. Je ne pourrai pas le contenir bien longtemps...


J'ignore
à quel danger fait allusion Huan-Tibor, et de quelle façon il s'y prend pour le
contenir depuis la nef, mais je me rends compte que quelque chose est en train
de changer à la surface de Bella.


Le torrent
que nous avons franchi tout à l'heure sans la moindre difficulté roule
maintenant des eaux de plus en plus rapides, et il semble plus large. Pourtant,
nous sommes revenus sur nos pas, et la possibilité d'une erreur d'orientation
me parait exclue. Nous devons entrer dans l'eau presque jusqu'à la taille pour
parvenir sur l'autre rive, et je dois soutenir plusieurs fois Daella qui
trébuche, déséquilibrée par le courant.


De
l'autre côté, l'herbe arrive maintenant à hauteur de nos épaules, et nous
devons nous frayer un passage difficile dans cette végétation qui semble
décidée à retarder au maximum notre fuite. Nous débouchons enfin dans la plaine
et je me retourne pour voir où en est Dorgan.


Un
choc. Le biophysicien n'est plus derrière nous !


 



CHAPITRE IX


 


Un coup
d'œil à Daella. Elle paraît s'être reprise, mais son regard vacille soudain.


—
Albor. Je n'en peux plus. Laisse-moi ! Laisse-moi aller.


—
Daella ! Calme-toi, je t'en supplie. Il faut regagner l'astrojet, et vite !


Elle
secoua la tête comme une somnambule désorientée.


— Non,
Albor. Non. Pas l'astrojet !


Elle
regarde de tous ses yeux la nature qui nous environne.


— C'est
là que nous devons rester, dit-elle.


— Albor
! Faites vite, hurle dans mon cerveau la « voix » de Huan-Tibor.


Je ne
peux tout de même pas laisser Dorgan ici. Il faut que je le retrouve à tout
prix.


Daella
repart d'un pas mécanique. Elle a eu un coup d'œil indifférent pour l'astrojet
dont les formes élancées luisent sous le soleil resplendissant de Bella, puis
elle a résolument tourné les talons, et la voilà qui refait en sens inverse le
chemin que nous venons de parcourir. J'éprouve la tentation d'en faire autant,
mais Huan-Tibor veille toujours, et je l'aide de toutes mes forces à repousser
cette idée qui s'impose aux moindres fibres de mon être. Daella, elle, est
complètement subjuguée par cette mystérieuse influence qui l'entraîne. Je la
rattrape et je la fais pivoter vers moi. Son visage me fait peur. Il exprime
une haine intense.


—
Lâche-moi, Albor ! Tu ne comprends donc pas ?


Sans
réfléchir, je la frappe sèchement à la pointe du menton. Elle pousse un bref
gémissement et s'écroule parmi les fleurs. Sans perdre de temps, je l'enlève
entre mes bras et je me mets à courir en direction de l'astrojet. Je dois
d'abord la mettre en sûreté pour pouvoir m'occuper ensuite de Dorgan.


J'ai du
mal à hisser son corps inanimé à l'intérieur de l'habitacle, et encore plus à
l'installer dans un des sièges. Je verrouille le harnais magnétique et, après
m'être assuré qu'elle respire normalement, je saute sur le sol et me rue vers
l'endroit où je crois avoir vu Dorgan pour la dernière fois.


De
l'autre côté des montagnes vertigineuses, le ciel est devenu d'un noir d'encre.
Un grondement continu semble monter des profondeurs du sol, comme si des forces
inconnues se préparaient à le soulever. Je m'efforce de ne pas penser, de faire
le vide dans mon esprit, pour résister à l'envie qui me prend de me coucher là,
et d'attendre je ne sais quoi. Peut-être une sorte de délivrance qui
m'arracherait à ce cauchemar que je perçois plus que je ne le vis réellement. J'appelle
Dorgan à pleins poumons. Mon cerveau devient un véritable champ de bataille où
Huan-Tibor est en train de lutter contre une puissance inconnue, dont je serais
bien en peine de déterminer la nature.


Dorgannn
!


Il m'a
semblé percevoir un mouvement de l'autre côté des herbes qui m'enserrent de
toutes parts. Je réduis la puissance du chargeur énergétique de mon pistolet et
je lâche une courte rafale thermique devant moi. L'étreinte des végétaux se
relâche un peu, et j'en profite pour bondir en direction d'un énorme rocher. je
ne l'avais pas remarqué en venant, et il est pourtant de taille. Je le
contourne prudemment.


Dorgan
est là, immobile devant une faille qui s'ouvre dans la paroi rocheuse. Il est
comme fasciné et ne se rend même pas compte de mon approche. Quand je suis tout
près de lui et que je lui mets la main sur l'épaule, il sursaute Violemment.


— Oh!
Albor. C'est toi ? Regarde.


Ses
yeux se détournent pour contempler à nouveau ce qu'il regardait lorsque je suis
arrivé. Je suis la direction de son regard et j'ai un éblouissement. Dans
l'espèce de caverne qui nous fait face scintillent des diamants ! Des monceaux
de diamants dont les mille facettes jettent des feux incroyables !


— Tu te
rends compte ! murmure Dorgan.


Je
n'arrive pas à en croire mes yeux. Je n'ai jamais vu de pierres plus pures.
Elles sont d'une eau incomparable. Et nous n'avons qu'un pas à faire pour nous
servir.


Ce pas,
Dorgan le fait et je n'ai pas la force de J'en empêcher. Il plonge ses deux
mains au milieu du fabuleux trésor et pousse aussitôt un hurlement qui me
glace.


Devant
mes yeux horrifiés, je vois les pierres, inertes une seconde plus tôt, se
mettre en mouvement, comme si elles voulaient submerger Dorgan. Il semble
incapable de se libérer de leur étreinte et se débat comme un forcené. Les
pierres Ont perdu tout éclat. Cet éclat surnaturel qui n'était qu'un leurre
destiné à nous attirer dans un piège immonde !


J'essaie
de tirer le biophysicien en arrière, mais ses bras restent prisonniers de la
masse mouvante qui glisse lentement vers moi. Une des pierres a effleuré une de
mes bottes d'alcron et je ressens aussitôt une douleur intolérable qui me fait
faire un bond en arrière.


Brusquement,
je réalise ce que doit endurer Dorgan. Son visage crispé se tourne vers moi. Il
y a un éclair de folie au fond de ses prunelles.


— Va-t’en,
Albor ! Ne reste pas là, hurle-t-il avant de perdre connaissance.


Il
s'est écroulé en avant parmi les pierres mouvantes. J’essaie de lâcher une
rafale thermique, le plus loin possible du corps inerte, mais elle semble sans
effet. Il se produit seulement un bouillonnement à l'endroit où la décharge d'énergie
a percuté les pierres, mais le conglomérat se reforme aussitôt. Je vide
rageusement mon chargeur, en évitant de regarder du côté de Dorgan, dont le
corps disparaît peu à peu, comme absorbé par les diamants. Quand je prends
conscience de l'inutilité de mes efforts, il a complètement disparu.


Il me semble
tout à coup que les parois de la caverne se sont rapprochées et je fais un bond
en arrière, pressentant une nouvelle forme de danger. Il était temps car, sans
que je m'en rende compte, les deux lèvres de la faille étaient en train de se
refermer sur moi !


Je sais
que je ne peux plus rien pour Dorgan, mais je ne peux m'empêcher d'engager un
nouveau chargeur énergétique dans mon arme. Comme un dément, je me mets à tirer
sans discontinuer sur le rocher-piège. Des jets de roche en fusion montent vers
le ciel qui devient de plus en plus sombre, puis retombent vers le sol,
allumant des incendies parmi les herbes et les buissons.


— Albor
! Ce que vous faites est inutile ! Fuyez !


J'ai
perçu l'appel télépathique de Huan-Tibor à la seconde même où un grondement
puissant résonnait derrière moi. Je me demande si je ne rêve pas ! La montagne
est devenue mouvante et se déforme constamment. D'énormes avalanches naissent
sur ses flancs et c'est le bruit qu'elles font que je perçois. La brise a fait
place à un vent torride qui m'assèche la gorge et, au loin, j'aperçois les eaux
du lac. Lui aussi entre en folie et sa surface lisse s'est changée en un
fouillis de vagues écumantes.


— Ne
perdez pas de temps, Albor. Vous ne pouvez plus rien pour Dorgan. Sauvez au
moins Daella !


Sans ce
nom que vient d'imprimer Huan-Tibor au plus profond de mon subconscient, je
crois que j'aurais été dans l'incapacité de réagir. Daella ! Je me mets à
courir comme un fou en direction de l'astrojet, gêné dans ma progression par la
végétation qui se dresse constamment devant moi pour entraver mon avance. Je
roule plusieurs fois sur le sol qui se met lui aussi de la partie. Du fond de
l'horreur qui m'habite, je le sens bouger sous moi, comme s'il était doué
d'une vie propre !


Brusquement,
je crois comprendre. Nous pensions cette planète inhabitée, mais nous nous
trompions lourdement. C'est la nature elle-même qui est vivante !


Huan-Tibor
a suivi le cours de mes pensées, et je sens son approbation, sans qu'il ait
besoin de la formuler implicitement. Je ne suis plus très loin de l'astrojet,
et je n'ose pas me retourner pour voir où en sont les choses dans mon dos. Une
longue crevasse zigzague tout à coup en travers de ma route, et j'évite de
justesse la chute au milieu des éboulis dangereux qui en forment les bords. Je
me suis enlevé d'un bond que facilite la faible gravité de Bella, et je retombe
en trébuchant de l'autre côté.


Maintenant,
tout semble vouloir se mettre en mouvement à la surface de la planète, et le
silence du début a cédé la place à un vacarme terrifiant. Mon cerveau est sur
le point d'éclater quand j'atteins l'appareil, miraculeusement indemne.


— Vite
! m'encourage Huan-Tibor. Je vais essayer de tenir encore jusqu'à ce que
vous soyez hors de danger !


Tout en
m'installant aux commandes, après m'être assuré que Daella respire toujours
normalement malgré son évanouissement, je constate un fait troublant : à chaque
fois que je capte les émissions mentales de Huan-Tibor, il semble que les
soubresauts qui agitent la planète se font plus sensibles. Cette fois, ce sont
d'immenses lianes qui viennent de surgir du sol, juste devant l'astrojet. Elles
ont jailli brusquement, comme libérées après un effort terrible pour percer la
surface. Je n'ai pas le temps de donner toute la puissance des générateurs
anti-gravité. Elles nous enserrent déjà de toutes parts. J'augmente
sensiblement la puissance des générateurs, et la coque de l'astrojet vibre sous
l'effort que je lui impose. Mais les lianes tiennent bon.


A côté
de moi, Daella reprend conscience peu à peu. Elle ouvre enfin les yeux et
considère d'un air affolé les longs tentacules végétaux qui nous clouent au
sol.


         Elle murmure quelque
chose que je ne comprends pas. Ma tête me fait horriblement souffrir et j'ai un
mal inouï à agir sur les commandes de l'appareil qui n'obéissent d'ailleurs pas
à mes injonctions. Je n'ose pas lancer maintenant les moteurs de translation
par crainte de déséquilibrer l'astrojet, et je risque le tout pour le tout en
débridant complètement les générateurs. Ils sont maintenant à plein régime et
je vois quelques lianes se rompre. Si elles lâchent toutes d'un seul coup, nous
allons faire un bond formidable dans l'espace, et je ne suis pas certain que
l'appareil y résistera. Je dois me tenir prêt à réduire au dernier moment, pour
éviter cela.


Sans
cesser mes efforts désespérés, j'explique, en phrases hachées, la situation à
Daella. Elle paraît épuisée, mais trouve encore la force de sourire
courageusement. Elle a complètement repris son contrôle mental, et ne paraît
pas se souvenir de la mortelle euphorie qui a failli l'entraîner un peu plus
tôt vers je ne sais quelle mort hideuse.


Elle
prend soudain conscience de l'absence du biophysicien.


—   Et
Dorgan ? Où est-il ?


—   Mort.
Je t'expliquerai.


Elle
accuse le coup, mais n'ajoute rien. Elle me regarde d'un air inquiet. Je me
demande si les traces du combat infernal qui se livre au centre même de mon
cerveau apparaissent sur mes traits. Je ne comprends pas ce qui se passe en
moi. J'ai essayé de contacter mentalement Huan-Tibor, mais il m'a littéralement
repoussé, chassé de son esprit. Pourtant, je sens toujours sa présence, mais
elle est de plus en plus faible, comme s'il se désintéressait de notre sort
pour concentrer toute son énergie sur autre chose.


Et ces
saloperies de lianes qui tiennent toujours !


Daella
! Les canons thermiques !


Elle a
compris ce que je voulais tenter et acquiesce d'un mouvement de tête. Elle
enfonce un bouton après avoir dégagé la sécurité de tir. Un éclair éblouissant
fuse devant nos yeux et va pulvériser un rocher très loin devant nous. Il doit
régner à l'extérieur une chaleur intense au niveau des tubes de tir, et
pourtant les lianes ne relâchent pas leur étreinte. D'autres tentacules sortent
du sol et viennent remplacer celles qui se trouvaient juste sur la trajectoire
de l'onde thermique et qui ont été carbonisées. Il y en a trop, et nous ne
pourrons pas en venir à bout de cette façon. Restent les ultra-sons. Leur
puissance destructrice est relativement faible à bord des astrojets, mais je n'ai
plus le choix.


Ignorant
leur effet sur les plantes qui nous clouent au sol, je réduis prudemment la
puissance des générateurs anti-gravité, puis je déclenche la barrière
ultra-sonique. Les lianes se tordent en tous sens et je sens qu'elles vont nous
libérer d'une seconde à l'autre. L'espoir renaît.


Mais
cet espoir est de courte durée car un nouveau phénomène prend le relais. Les plantes,
un instant désorientées par les ultrasons qui doivent faire des ravages
terribles parmi leurs cellules, sont en passe de se reprendre. Elles semblent
obéir, c'est cela..., obéir à une influence extérieure, et sont en train
d'utiliser leurs dernières forces pour nous attirer dans le sol. Ce sol qui,
tout autour de nous, est devenu mouvant et plein de crevasses dans lesquelles
les eaux du lac se précipitent en bouillonnant. J'ai beau relancer les
générateurs à pleine puissance, nous nous enfonçons lentement, mais
irrémédiablement, dans le sable qui commence à voler autour de nous en
tourbillons serrés.


Cette
fois, nous sommes perdus. Daella tente une dernière fois, sans succès,
d'actionner les canons thermiques, puis tourne vers moi un visage désespéré.
C'est fini. Nous allons rejoindre Dorgan dans les profondeurs où il s'est
englouti.


En un
éclair, une phrase des anciens Ecrits me revient en mémoire : un danger
proprement impensable.


— Nous
sommes sur NK-63.


J'ai
prononcé ces mots tout haut. Daella a compris ce qu'ils signifiaient. Cette
planète n'est qu'un trompe-l’œil. Ou peut-être quelque chose de pire encore, et
dont nous ne connaîtrons sans doute jamais la teneur.


Daella
prend ma main, tandis que je regarde une dernière fois la nature étrange qui
nous entoure. Elle n'a plus rien de commun avec celle que nous avons découverte
en nous posant ici. Le soleil brille d'un éclat qui diminue à vue d'œil. Par
instants, il est complètement masqué par les masses nuageuses compactes qui
roulent au-dessus de nos têtes. L'intérieur de l'habitacle s'obscurcit de
minute en minute, et je suis obligé d'allumer les lampes du tableau de bord.


Daella
tremble légèrement. Je le sens à sa main qui serre toujours la mienne.


— Nous
sommes perdus, n'est-ce pas ?


— Je ne
sais pas. Il y a toujours en moi cette lutte sans merci que livre Huan-Tibor à
je ne sais quelles puissances maléfiques. Mais je n'arrive plus à entrer en
contact avec lui.


—
Essaie encore.


Je sens
que c'est inutile, mais il y a tant de détresse dans les yeux de Daella. Je
tente un contact télépathique avec le vieux savant, mais c'est atroce et je
dois laisser échapper un gémissement. Je serais incapable de dire exactement ce
que j'ai ressenti, mais il m'a semblé assister, pendant la brève seconde où mes
effluves mentaux ont croisé ceux de Huan-Tibor, à un combat de titans. Comme si
deux entités spirituelles étaient en train de se livrer une lutte sans merci.
Bataille de deux psychismes au paroxysme de leur puissance. C'est
incompréhensible.


Tout
comme est incompréhensible ce qui nous arrive maintenant. L'astrojet est en
train de s'enfoncer dans les profondeurs du sol. C'est lui qui nous tient
maintenant prisonniers. Nous ne pouvons plus rien voir de l'extérieur. Bella
nous absorbe lentement et nous commençons à prendre conscience des pressions
énormes qui tentent d'écraser l'appareil. La coque gémit sous de véritables
coups de boutoir. Elle ne saurait résister bien longtemps à ce traitement. 


Dans la
lueur blafarde des lampes du tableau de bord, je distingue le visage de Daella.
Il est parfaitement calme. Elle a déjà dépassé la peur.


Nous
possédons des réserves d'oxygène pour plusieurs heures, mais, dans le néant où
nous nous enfonçons, cela ne signifie pas grand-chose. D'une seconde à l'autre,
nous pouvons être écrasés, et nous devons nous résoudre à mourir. Le calme se
fait brusquement dans mon cerveau, et le contraste est presque douloureux. Je
tente une dernière fois de reprendre contact avec Huan-Tibor, mais, cette fois,
c'est le silence complet.


J'allume
les projecteurs photoniques, mais leur faisceau ne parvient pas à percer ce
magma à la fois solide et mouvant qui nous environne, et je coupe le contact.
Les capteurs ne donnent rien non plus. A l'extérieur — pouvons-nous appeler
ainsi ce qui nous entoure et dont nous faisons déjà partie? — c'est le silence
le plus profond. Nous ne percevons que les craquements de plus en plus
rapprochés des structures malmenées de l'astrojet. Ce silence est effrayant.
C'est celui de la mort.


—
Daella.


Sans un
mot, elle serre ma main un peu plus fort. Elle sait que nous vivons nos dernières
minutes et ne veut pas les perdre. Elle garde le silence quelques secondes,
puis murmure :


—
Albor, nous avons connu des instants merveilleux. Nous disparaîtrons ensemble.


Elle
ajoute quelque chose, car je vois ses lèvres remuer, mais aucun son n'est
parvenu jusqu'à moi. Aussitôt, je vois l'étonnement se peindre sur ses traits.
Elle essaie de prononcer encore quelques mots, mais sans plus de succès. Je ne
parviens pas non plus à faire entendre ma propre voix. Le son n'existe plus
! Nous parvenons à conserver un faible contact télépathique, mais sa
puissance s'amenuise de seconde en seconde.


—
Adieu, Daella.


—
Adieu, Albor. Je t'aime.


 


CHAPITRE X


 


J'éprouve
à nouveau cette curieuse impression que j'ai ressentie au moment où nous avons
émergé du supra-espace. Cette espèce d'euphorie qui doit ressembler à la mort.
Mes membres sont lourds, et j'ai de la peine à concentrer ce qu'il me reste de
lucidité. Je dois continuer à penser à tout prix, sinon je sens que mon âme va
quitter ce corps qui ne lui appartient déjà plus. Comme la première fois, je
capte à nouveau ce mystérieux appel qui tente d'arracher mon esprit à son
enveloppe charnelle. Quelle mystérieuse puissance cherche à me voler mon âme ?
Je sens que je ne pourrai pas résister bien longtemps à cet appel, mais je
refuse de m'avouer vaincu et de m'abandonner.


Près de
moi, Daella doit lutter, elle aussi, farouchement. Mais je suis trop absorbé
par mon propre combat pour pouvoir envisager de l'aider, et cette constatation
me désespère. Je n'en peux plus. Je vais lâcher prise. Je ne suis pas de
taille.


         A la seconde même où
je vais laisser mon esprit s'en aller, l'astrojet se renverse brutalement. Je
suis arraché de mon siège, et je vais m'écraser parmi les éprouvettes de
Dorgan. Daella est toujours maintenue par son harnais magnétique, mais se
trouve dans une position peu confortable. Quand je parviens à me redresser,
l'astrojet est parcouru de vibrations violentes, comme s'il était secoué par
des mains géantes. Nous ne distinguons toujours rien à l'extérieur.


Un
nouveau soubresaut plus puissant que les autres. Daella pousse un cri. Oui ! Elle
a crié ! Et j'ai entendu ce cri. Le son est revenu et nous percevons à
nouveau les craquements de la coque de l'appareil. Je sens l'espoir renaître.
Je hurle pour dominer ce qui nous semble maintenant un vacarme assourdissant,
après le silence profond qui nous enveloppait.


— Rien
de cassé ?


— je...
je ne crois pas. J’ai mal partout, mais ça va. Albor, on dirait...


Elle
n'achève pas sa phrase car elle réalise à la seconde même que j'ai compris
également. Une vague lueur traverse le cockpit. Elle croît de seconde en
seconde et, d'un seul coup, nous émergeons à la surface.


Presque
aussitôt, je capte à nouveau les émissions télépathiques de Huan-Tibor. Je sens
de vieux savant au bord de l'épuisement, mais l'émission est claire et je la
réceptionne sans difficulté.


— C'est
fini, Albor. Assurez-vous que l'astrojet est en état de fonctionner, mais ne
vous attardez pas sur... Bella. Si vous êtes dans l'impossibilité de décoller,
nous vous enverrons rapidement une autre nacelle. Faites vite.


J'accuse
réception du message et me lance aussitôt dans les vérifications minutieuses
qui doivent précéder le décollage. L'astrojet a souffert, mais les commandes
essentielles semblent fonctionner normalement. L'alliage à haute limite
élastique dont est construite la coque a résisté et je ne décèle aucune fuite,
ce qui prouve que nous pourrons maintenir une pressurisation normale à
l'intérieur de l'habitacle pendant la durée du voyage retour.


Les
générateurs anti-gravité démarrent sans problème, mais j'ai un peu plus de mal
avec les moteurs de translation qui cafouillent un bon moment avant de
consentir à tourner. Il doit y avoir des impuretés dans les tuyères d'éjection,
mais je n'ai pas le temps de me livrer à un nettoyage approfondi, qui
nécessiterait sans doute le démontage des tuyères.


Je
branche mon harnais magnétique en jetant un coup d'œil encourageant à Daella.
Je sens qu'elle a hâte de quitter cette maudite planète et j'avoue que je n'ai
moi-même aucune envie de m'y attarder. Je pousse doucement la commande des
générateurs et nous nous élevons sans à-coups. Cette fois, pas de lianes pour
nous retenir, mais je ne peux m'empêcher de frissonner en songeant aux
monstrueux tentacules qui ont réussi à paralyser la formidable puissance de nos
moteurs, pour nous entraîner dans les profondeurs de la planète.


Nous
survolons maintenant Bella et Daella pousse soudain une exclamation.


— Albord
! Regarde. C'est incroyable !


Ce que
nous découvrons depuis l'altitude à laquelle nous évoluons ne ressemble en rien
à l'image que nous avait offert la planète au moment où nous nous sommes posés.
Le lac s'est calmé, mais ses eaux bleues se sont muées en un agglomérat boueux
dont la surface terne ne réfléchit plus les rayons du soleil. La végétation, si
verte, est comme fanée, et les arbres tendent vers nous des squelettes
décharnés. Les montagnes elles-mêmes semblent moins orgueilleuses, et leurs
sommets paraissent avoir subi une érosion de plusieurs milliers d'années. Bella
ne se ressemble plus.


Nous
nous arrachons à cette vision de cauchemar en bondissant vers l'espace dont
nous retrouvons le vide familier avec un soulagement indicible. La nef
principale est quelque part dans cette immensité rassurante et, dans quelques
instants, le guidage automatique nous prendra en charge pour nous ramener à
bord.


A
l'instant où je vois briller, très loin, ce point minuscule dont dépend notre
existence, j'ai une pensée pour Dorgan, dont le nom vient de s'ajouter à celui
des deux hommes morts sur la planète Blanche.


 ***


Les manœuvres
de récupération de l'astrojet se sont déroulées sans la moindre difficulté. J’attends
pour ouvrir le cockpit que le voyant de pressurisation du sas s'allume tandis
que Daella se libère de son harnais magnétique.


Le
voyant s'allume enfin et j'enclenche la commande d'ouverture. La bulle de durglass
se soulève avec un ronronnement feutré. Nous n'avons même plus la force de nous
extraire de l'habitacle et Mikar, qui vient de faire son entrée dans le sas,
est obligé de nous aider.


Il
regarde longuement le visage de Daella, marqué par la fatigue et l'horreur des
derniers moments que nous avons passés sur Bella, puis murmure :


— Ça a
été dur, n'est-ce pas ? Huan-Tibor nous a expliqué.


— Où
est-il ?


— Chez
lui, me répond Mikar. Il vous attend dès que vous aurez récupéré.


Un coup
d'œil à Daella. Elle a suivi ma pensée et acquiesce d'un signe de tête.


— Nous
nous reposerons plus tard, dis-je. Allons voir Huan-Tibor.


Mikar
nous conduit lui-même. Il ne pose aucune question au sujet de Dorgan. Tous les
occupants de l'astronef doivent être au courant de sa mort, que Huan-Tibor a pu
suivre à travers ma pensée.


Au
terme d'une série de coursives faiblement éclairées, nous arrivons devant un
panneau qui coulisse sans bruit à notre approche. Nous pénétrons dans la cabine
particulière de Huan-Tibor. Elle est encombrée d'appareils compliqués dont le
vieux savant seul connaît la raison d'être.


Huan-Tibor
est penché sur l'un d'eux et se livre à de mystérieux réglages. Je me sens mal
à l'aise au milieu de toutes ces choses insolites et vaguement menaçantes. Un
univers étrange, à la mesure de l'être qui l'a conçu.


Mikar
se retire tandis que Huan-Tibor se redresse. J’ai de la peine à réprimer un
mouvement de recul, et Daella laisse échapper une sourde exclamation.
Huan-Tibor est presque méconnaissable, comme si son visage portait les
stigmates de la lutte épuisante qu'il a dû livrer à un adversaire sans merci.
Ses yeux brillent d'un éclat insoutenable qui s'adoucit seulement au moment où
ils se posent sur les traits fatigués de Daella.


Il
vient vers nous d'une démarche mesurée qui agite à peine les plis de sa longue
tunique moirée. Il est, lui aussi, épuisé, mais sa Voix garde une rassurante
fermeté quand il parle.


— Je
suis heureux de vous revoir.


Puis il nous désigne deux
couchettes, placées côte à côte.


— Allez-vous
allonger et détendez-vous. Quand nous sommes installés, il attire un siège au
pied des deux couchettes.


— Vous
devez être épuisés, dit-il. J’essaierai d'être aussi bref que possible. Je devine
toutes les questions qui se pressent dans votre esprit, et je vais tenter d'y
répondre. Ça ne sera pas facile, car ce qui vous est arrivé dépasse
l'entendement.


Il
marque une légère pause avant de poursuivre et je me rends compte à quel point
il est, lui aussi, fatigué.


— Je
dois vous dire, tout d'abord, que je n'étais pas partisan de cette exploration
qui a coûté la vie à Dorgan. Je ne dis pas cela pour dégager ma responsabilité,
qui est très lourde justement. Je n'aurais jamais dû vous laisser partir.
Malheureusement, je n'étais pas à même de vous donner des arguments valables à
ce moment et vous n'auriez pas compris ma réticence. J'ignorais comme vous que
nous nous trouvions en présence de ce danger que signalent les Ecrits.


Je me
redresse brusquement sur ma couchette.


— Nous
sommes à proximité de NK-63, n'est-ce pas ?


— Ménagez
vos réserves nerveuses, Albor, dit-il avec un sourire las. Vous n'êtes pas au
bout de vos surprises ! En effet, nous sommes tout près de cette planète
étrange, que nos ancêtres ont découvert bien avant nous, avec tous les
inconvénients que cela a comporté pour eux. Il n'y a sans doute pas dans tout
l'univers une seule autre planète de ce type.


— Il a
fallu une certaine dose de malchance pour que nos pères échouent justement sur
celle-là, intervient Daella.


Huan-Tibor
secoue négativement la tête.


— Votre
remarque n'est pas tout à fait exacte, Daella, fait-Il remarquer. Nos ancêtres avaient
soigneusement préparé leur voyage. Cette planète ne figurait pas dans leurs
projets. Ils en ignoraient jusqu'à l'existence.


— Mais
pourtant, les Ecrits...


— Je
sais, Albor. Les Ecrits parlent de la planète NK-63, et je suis certain que
cette planète, déterminée par le calcul, existe quelque part dans cette
galaxie, mais j'affirme qu'il ne s'agit pas de celle-ci. J'irai même plus loin.
Je me demande si la vraie planète NE-63 ne se trouve pas dans une galaxie
voisine. Je m'explique. Quand les premiers Humiens ont plongé dans le
supra-espace à destination de NK-63, ils pensaient que leurs instruments de
navigation automatique les conduiraient sur les coordonnées déterminées à
l'avance. Je sais maintenant qu'ils n'ont jamais atteint ces coordonnées
spatiales. Leur voyage au sein de l'espace parallèle les a fait passer à
proximité de la zone d'attraction sensorielle de cette planète que nous
continuerons à appeler Bella.


Je ne
peux retenir une exclamation étonnée.


— Vous
avez bien dit : attraction sensorielle ?


— Oui,
Albor. Bella n'est pas une planète normale.


Je sens
que ce qu'il va ajouter défiera toute raison et je me prépare au choc.


— Bella
est une planète... vivante !


Un
silence lourd accueille ces mots et je me demande une fraction de seconde si je
ne suis pas en train de rêver ou si Huan-Tibor n'est pas sur le point de perdre
la raison. Il a dû suivre ma pensée car il murmure :


—
Rassurez-vous. Je suis en pleine possession de mes facultés mentales. Souvenez-vous,
Albor, de ce malaise que vous avez éprouvé au moment où nous avons émergé du
supra-espace. Cette impression pénible d'un appel auquel vous ne pouviez
résister, comme si votre esprit allait vous échapper. Vous étiez le plus
éprouvé d'entre nous, et, par conséquent, enclin à moins de résistance mentale.
Bella était en train de capter votre pensée, car ce monstre se nourrit de
toute forme d'intelligence qui passe à sa portée !


Daella
frissonne violemment tandis que Huan-Tibor poursuit son exposé.


— En
remontant la trace cosmique de nos ancêtres, nous devions immanquablement
passer dans le champ d'attraction de Bella. Ce mystérieux champ magnétique dont
nous avons ressenti les effets était une des armes de cette planète. Elle
assurait sa prise, en quelque sorte. Puis, elle a tenté de s'emparer de votre
esprit, car elle a immédiatement senti que vous etiez en état de répondre à son
dangereux appel. Les instruments déréglés étaient une précaution
supplémentaire, pour le cas où nos calculatrices auraient donné l'alerte.
Ensuite, voyant que vous lui échappiez, elle a changé de tactique. Elle peut, à
loisir, modifier son apparence, comme vous avez pu le constater. Elle a permis
que les hublo-visors fonctionnent à nouveau pour nous offrir cette image
séduisante d'une planète merveilleuse, et la plupart d'entre vous ont été
aussitôt subjugués. J'avoue que j'ai moi-même éprouvé un sentiment étrange,
comme si nous étions arrivés au terme de notre voyage. Pourtant, j'ai ressenti
au dernier moment un besoin impératif de me dresser contre ma propre
inclination. Un avertissement d'une puissance extraordinaire excitait les
moindres neurones de mon cerveau. Cela a été très bref, mais c'est sans doute
ce qui nous a sauvé la vie. Après votre départ, j'ai essayé d'entrer en contact
avec cette onde mentale venue de nulle part, mais je n'y suis pas parvenu. Le
silence était total, mais ma méfiance persistait. Quand vous êtes arrivés sur
Bella, j'étais sur mes gardes.


Il
reprend son souffle avant de continuer.


— A
travers nous, Albor, et à la lumière de ce que vous étiez en train de découvrir
sur Bella, j'ai brusquement compris ce qui allait se passer. Vous-mêmes n'étiez
plus à même de détecter à temps les pièges que vous tendait ce monstre, pour
mieux vous détruire afin de s'emparer de vos âmes. J’ai senti tout de suite la
profonde modification qui est survenue chez Dorgan après qu'il eut touché l'eau
du lac, puis chez vous, Daella, quand un petit animal vous a léché la main.
Bella était en train de vous intoxiquer lentement. Ces pierreries qui ont fasciné
Dorgan et ont causé sa perte n'étaient qu'un dangereux mirage, au milieu de
tous ceux que recèle cette planète.


         Tout devenait
maintenant d'une clarté aveuglante. J’avais mieux résisté que mes deux
compagnons grâce à la présence mentale de Huan-Tibor qui m'incitait, sans que
je m'en rende compte, à la méfiance.


— Quand
je vous ai ordonné de regagner le module d'exploration, il était déjà trop
tard, poursuit le vieux savant. J'ai joué alors le tout pour le tout. J’ai
réussi à entrer en contact avec la puissance spirituelle qui vous prenait peu à
peu sous sa domination, et j'ai entamé une lutte qu'il me serait impossible de
vous décrire. Il fallait qu'une des deux influences triomphe. Pour provoquer
Bella dans ce combat dont j'ignorais l'issue, j'ai usé d'un subterfuge. je me
suis en quelque sorte placé dans les conditions où vous vous trouviez, Albor,
quand Bella a tenté de vous capter la première fois. Aussitôt, la planète s'est
tournée vers cette nouvelle proie qui s'offrait à sa convoitise insatiable.
Quand j'ai réagi, elle a été obligée d'accepter le combat.


Je
commence à réaliser ce qui s'est passé. De ces deux êtres, doués
d'intelligences démesurées, l'un devait automatiquement disparaître. Je ne
pourrai jamais oublier que mon cerveau a servi de champ de bataille à ces deux
forces mentales. A quelles ressources a dû faire appel le vieux savant pour
triompher in extremis de cette entité qu'était Bella ? Je sais qu'il est
inutile de lui poser la question. Il ne doit pas exister de mots pour traduire
exactement ce qui s'est passé entre eux.


— Et
maintenant ? interroge Daella.


         Huan-Tibor paraît
plongé dans une rêverie insondable. A-t-il seulement entendu la question qui vient
de lui être posée ? Peut-être est-il en train de revivre les phases de la lutte
qu'il a dû livrer.


— Bella
n'est pas vaincue, dit-il soudain. Mais elle est suffisamment affaiblie pour
nous laisser en paix pendant un certain temps. Elle a rompu le combat d'un seul
coup, mais je crains qu'elle ne l'ait fait que dans le but de reprendre des
forces.


— Nous
devons nous éloigner au plus vite de la zone d'attraction, sinon...


Huan-Tibor
attendait ma remarque. Je le vois hocher la tête.


— Pour
aller où ? dit-il enfin. Les capteurs restent muets, malgré le relâchement de
Bella. Aucune trace dans le supra-espace. Je crois comprendre que Bella, qui a
parfaitement saisi le but de notre voyage, a fait le nécessaire pour que toute
trace du passage des premiers Humiens disparaisse. Elle nous tient à sa merci.
Notre seule chance est de profiter de son affaiblissement pour rebrousser
chemin en nous servant des coordonnées que nous avons enregistrées. Mais je ne
suis même pas certain que nous pourrons retrouver rapidement notre route pour
regagner Humania, car les instruments ont souffert beaucoup plus que nous le
croyions. La puissance de Bella s'est introduite dans les moindres circuits de
nos appareils pour tenter d'en brouiller les mémoires. Sans les données exactes
qu'elles contenaient, il nous faudra du temps pour recalculer notre route.


— Mais
pourquoi ne sommes-nous pas déjà partis, pour nous éloigner au moins de la zone
d'influence de Bella ?


— Parce
qu'il nous reste une faible chance de pouvoir continuer notre voyage en
direction de la planète sur laquelle notre race a vu le jour. Je ne peux vous
en dévoiler plus pour l'instant, car je ne suis sûr de rien, mais je dois vous
poser une question.


Daella
se fait attentive.


Et la
question tombe, brutale :


—
Devons-nous rebrousser chemin et condamner ainsi nos dernières chances
d'atteindre le but que nous nous sommes fixé au départ, puisque nous ne
pourrons pas repartir une nouvelle fois d'Humania sur une trace qui finit à proximité
de Bella ? Ou devons-nous attendre que se manifeste ce que j'espère, au risque
d'être à nouveau captés par la puissance mentale qui habite cette planète ? Je
dois vous préciser qu'un nouvel assaut de Bella me serait sans doute fatal.


— C'est
donc à vous de décider, professeur, dis-je d'une voix mal assurée.


Je
crains surtout qu'il ne prenne la décision d'abandonner, ce qui serait
finalement la solution la plus sage. Je sens qu'il est en train de sonder ma
pensée. Puis il m'abandonne et ses yeux se posent sur le visage de Daella.


Je
perçois en même temps que lui la pensée vibrante de celle-ci.


— Nous
attendons...


 


CHAPITRE XI


 


Huan-Tibor
est invisible depuis plus de trois heures. Pendant tout ce temps, les
télescopes sont restés braqués sur Bella, et nous commençons à ressentir une
sourde inquiétude. La surface de la planète commence à s'animer insensiblement,
ce qui signifie sans doute qu'elle s'apprête à un nouveau combat dont nous
risquons, cette fois, de faire les frais. Il nous est impossible de juger dans
combien de temps elle sera à même de reprendre les hostilités, mais nous savons
que rien ne pourra plus nous protéger de sa formidable influence.


Elna
tourne en rond et ne parvient pas à cacher sa nervosité.


— Mais
qu'attendons-nous pour nous éloigner ? explose-t-elle soudain.


Visiblement,
elle a peur. Elle est mieux placée que quiconque pour connaître la faiblesse de
nos cerveaux devant le danger qui les menace.


         Elle n'a donné son
accord qu'à contrecœur, lorsque Huan-Tibor nous a demandé notre avis à tous et
elle l'a fait plus pour se rallier à l'unanimité qui assurait le vieux savant
de notre confiance que pour exprimer sa propre conviction.


Maintenant,
il semble que, chez elle, la peur soit devenue la plus forte. Nous en sommes
tous à peu près au même point, et Ksar lui-même paraît avoir du mal à garder
son sang-froid. je le vois s'approcher d'Elna et lui parler à voix basse. Je
n'aime pas cela. Depuis quelque temps, j'ai remarqué qu'il existait entre eux
une intimité qu'ils tentent maladroitement de cacher aux autres.


Huan-Tibor
nous rejoint enfin dans le poste de pilotage. Il affiche une satisfaction qui
nous rassure quelque peu, et tend une feuille à Mikar.


—   Nous
appareillons immédiatement.


Un
murmure d'approbation accueille ces paroles, mais il lève la main pour nous
imposer le silence et continue à l'adresse de notre pilote :


— Vous
avez sur cette feuille toutes les données spatiales du vol que nous allons
effectuer maintenant. Vous devez vous y conformer rigoureusement. Ces données
doivent nous amener à proximité de la planète mère...


Personne
ne s'attendait à cette révélation. J'ai moi-même sursauté.


—      Les
capteurs ont enregistré une nouvelle trace ?


Huan-Tibor
se tourne vers moi.


         Non, Albor, mais ce
que j'attendais s'est produit peu de temps après que je vous aie quittés. Aussi
curieux que cela puisse paraître, j'ai pu entrer en contact avec un de nos ancêtres!


Une
grenade thermique explosant au milieu de nous n'aurait pas produit plus
d'effet. La révélation du vieux savant nous coupe littéralement le souffle par
ce qu'elle peut avoir d'insensé.


Comprenant
notre étonnement, bien légitime, Huan-Tibor poursuit :


— Vous
allez comprendre. Nous savons par les Ecrits que nos pères se sont mesurés, eux
aussi, à la formidable puissance de Bella, qu'ils avaient baptisée NK-63...
Certains d'entre eux ont été victimes de la persuasion de cette entité
monstrueuse et ont disparu de la même façon que Dorgan. Bella s'est emparée de
leur intelligence, qu'elle utilise à ses propres fins. Ces hommes sont bien
morts, puisque leur enveloppe corporelle a été détruite, mais leur esprit
continue à subsister, sous la coupe de Bella. J'ai pu comprendre beaucoup de
choses pendant ma lutte avec la planète vivante car, pour essayer de la
vaincre, il m'a fallu pénétrer sa structure psychique. Quand l'emprise de Bella
a commencé à se relâcher, j'ai distinctement senti que l'on m'aidait à
l'achever. Et cette aide venait des ressources de la planète elle-même, comme
si une fraction de son intelligence se révoltait contre l'autorité directrice.
Je sais maintenant que Bella ne nuira plus, et vous n'allez pas tarder à
comprendre pourquoi. Je compte profiter de l'inaction qui nous attend quand
nous serons dans le supra-espace, pour vous faire entendre la voix même de
notre passé. J'ai pu entrer en contact télépathique avec un des premiers
Humiens victime de Bella. Les renseignements qu'il m'a fournis nous seront
précieux pour la suite de notre voyage. Nous connaissons maintenant notre
destination. Toute notre conversation est enregistrée et les télétraducteurs
nous la restitueront le moment venu.


***


Pendant
toutes les manœuvres qui ont préludé à notre plongée dans le supra-espace, nous
avons eu du mal à cacher notre impatience. Maintenant, nous évoluons
normalement dans l'espace parallèle, et le vaisseau spatial est livré à
lui-même, sous la surveillance de quelques hommes d'équipage chargés de vérifier
le bon fonctionnement des appareils.


Huan-Tibor
nous convoque enfin dans son laboratoire. Il a mis en batterie de curieux
appareils dont les interconnexions encombrent sa table de travail.


Il nous
explique :


— Cet
ensemble d'appareils m'a permis d'enregistrer ce que vous allez entendre
maintenant. La voix est évidemment artificielle puisque les contacts ont été
télépathiques.


Nous
nous recueillons instinctivement, dans l'attente de cette voix. Même recréée
pour les besoins de la cause, elle n'en reste pas moins celle d'un être de
notre race. Le plus vieux de tous les Humiens. Cette voix a dix mille ans.


Je
m'appelle — ou plutôt je m'appelais — Jordam, et j'ai appartenu au groupe
d'exploration spatiale qui s'est posé le premier sur cette maudite planète. Je
me souviens de notre joie quand nous avons réellement cru toucher au terme de
notre voyage. Cette planète, que nous croyions fermement être NK-63, offrait
toutes les apparences d'une planète habitable. Tous les éléments nécessaires à
la vie telle que nous la concevions se trouvaient réunis là, d'une façon
harmonieuse. Une nature parfaitement équilibrée, offrant à notre peuple
d'énormes possibilités... Nous étions fatigués de ce trop long voyage à travers
des espaces jusque-là hostiles... Nous ne pouvions pas savoir ce que nous
réservait le monstre que vous appelez Bella, mais qui se nomme en réalité
Xaphos. Nous étions une dizaine à bord de l'engin d'exploration préliminaire...
Nous nous sommes posés dans la région équatoriale de la planète... Je n'ai
compris que beaucoup plus tard la cause de l'euphorie qui s'est emparée de
nous. Une véritable folie collective, qui nous a peu à peu séparés. Quand j'ai
vu périr deux de mes compagnons, j'ai réalisé que nous étions tombés dans un
piège, mais il était trop tard. Je savais que j'allais mourir à mon tour, mais
j'en éprouvais presque de la joie. Oui, c'était cela... Une joie que rien ne
pouvait freiner. Je suis allé à la mort le cœur léger, malgré les appels qui me
parvenaient depuis la fusée restée en orbite autour de Xaphos. Je suis entré
délibérément dans le lit d'une rivière aux eaux calmes, et qui me paraissaient
peu profondes. Je m'y suis brusquement englouti au milieu de tourbillons d'une
violence inouïe... C'est à ce moment que j'ai réellement capté l'appel que je
sentais en moi depuis que nous avions approché du sol de la planète...


La voix
métallique marque un silence puis reprend


Vous
décrire ce qui s'est passé ensuite est pratiquement impossible. Mon esprit a
évolué longtemps dans des profondeurs insondables. Je savais que j'étais mort,
mais je conservais toute ma lucidité. Une lucidité effrayante, car j'étais déjà
sous l'emprise de Xaphos. D'un seul coup, je savais... J'étais prisonnier à
tout jamais d'un être malfaisant à l'influence duquel je ne pouvais échapper...
l'ignore combien de temps je suis resté ainsi, seul avec moi-même, n'éprouvant
aucun de ces besoins auxquels j'étais habitué, n'aspirant qu'à être enfin admis
au sein d'une communauté que je pressentais sans la connaître. Je sais
maintenant que Xaphos m'a ainsi tenu en réserve pendant un temps que je n'ai
jamais pu apprécier. Puis je me suis retrouvé parmi mes compagnons
d'infortune... Le temps n'a plus de signification pour nous, car nous avons
gagné l'éternité... Nous avions commencé à oublier notre ancienne condition,
mais votre astronef a été capté par Xaphos, et la planète a mobilisé toutes ses
forces pour faire de nouvelles victimes, et enrichir ainsi ce qui est devenu
une étrange collection d'êtres venus de tous les coins de l'univers... L'erreur
qu'a faite le cerveau dément de Xaphos, c'est justement de se prendre à un jeu
qui l'a perdu. La lutte était engagée et l'un des vôtres était déjà au pouvoir
de la planète quand nous avons compris qu'une volonté puissante s'opposait à
ses desseins. Cela ne s'était jamais produit depuis que nous étions
prisonniers... Sans savoir qu'il s'agissait de la puissance psychique d'un de
nos propres descendants, nous avons décidé, nous les Humiens, d'appuyer de
toutes nos forces cette attaque extérieure, en nous révoltant... Sans cette
aide, je ne pense pas que vous seriez venus à bout de cet être néfaste qui a
pris l'apparence d'une planète accueillante pour mieux assouvir son désir de
puissance... Maintenant, les rôles sont inversés. Profitant de
l'affaiblissement momentané de Xaphos, nous avons pris le contrôle complet de
la planète. Elle ne présentera plus désormais le moindre danger pour les
voyageurs de l'espace, et notre mission éternelle sera de veiller à ce que cet
esprit de domination que nous tenons sous notre contrôle ne puisse plus jamais
nuire...


Huan-Tibor
coupe cette communication qui nous vient presque de l'au-delà.


 


— Ce qui suit n'est qu'un
échange technique, dont le seul intérêt réside dans le fait qu'il m'a permis
d'apprendre la position exacte de la planète mère, dit-il. Le but est encore
éloigné, mais cette fois, nous avons toutes les chances d'y parvenir.


Une question
me brûle les lèvres


—
Mais... Ne pouvions-nous rien faire pour... libérer Jordam et ses compagnons !


Huan-Tibor
secoue la tête négativement :


— J'ai
posé cette question à Jordam. Sa réponse a été très nette : ils ne sont pas
malheureux ainsi, et ils ont même retrouvé une certaine forme de bonheur que
nous ne pouvons évidemment pas comprendre. De plus, depuis que Xaphos est
passée sous leur contrôle, ils estiment avoir une mission à remplir, vous
l'avez entendu comme moi. J'ai soigneusement noté la position de cette planète.
Elle peut devenir un jour une sorte de relais cosmique, pour de futurs voyages
interplanétaires. Les intelligences prodigieuses qu'elle renferme, et avec
lesquelles nous savons comment entrer en contact pourront, un jour peut-être,
servir la cause des voyageurs intersidéraux dans cette partie de l'univers.
Souvenons-nous seulement que ces Humiens ont beaucoup souffert.


Mikar
s'est approché de Huan-Tibor. 


—
Ainsi, Dorgan...


Le
vieux savant a un sourire un peu triste.


— Oui,
Mikar. Dorgan est maintenant parmi eux. Mais il faudra un certain temps pour
qu'il comprenne ce qui lui est arrivé. Nous le regretterons un peu moins en
sachant qu'il est heureux là où il se trouve maintenant.


Je
regarde Daella. Elle comprend instantanément ma pensée et me sourit. Nous avons
été bien près de connaître nous aussi cette étrange seconde vie, mais l'attrait
de celle que nous vivons pour le moment n'en est pas diminué pour autant ! Au
contraire ! Les épreuves successives que nous avons subies ensemble nous ont
encore rapprochés l'un de l'autre.


***


Nous
voyageons depuis des jours et des jours au sein du supra-espace, et la
lassitude s'est emparée de ceux d'entre nous qui n'ont pas suffisamment de
volonté pour résister au profond ennui qui nous assaille. Je ne connais pas ce
problème car je passe le plus clair de mon temps en compagnie de Daella. Nous
nous aimons, puis nous parlons. Nous apprenons à nous connaître mieux, et à
mieux comprendre ce qui nous arrive. Souvent, nous pensons à cette planète vers
laquelle nous nous dirigeons, et rêvons de cette joie qui sera la nôtre quand
nous serons arrivés. Grâce à ce providentiel contact télépathique avec jordam,
Huan-Tibor nous en a donné une description précise. Nous attendons avec une
certaine impatience le moment de la contempler.


La
seule chose que je crains, que nous craignons tous, c'est que cette planète ait
subi de profondes modifications pendant le temps qui s'est écoulé depuis le
départ de nos ancêtres. Nous ne pouvons même pas savoir si elle existe toujours
ou si un quelconque cataclysme sidéral ne l'a pas rayée de l'univers.


Pour ma
part, je repousse de toutes mes forces cette hypothèse. Humania I — c'est ainsi
que l'ont appelée nos pères après leur départ — est bien au bout de notre
voyage. Il le faut !


Des
jours et encore des jours dans ce supra-espace qui ne représente rien pour
nous. Il règne à bord de l'astronef une tension qui croît toujours. Nous sommes
en pleine évolution. Une bagarre a éclaté parmi les hommes de l'équipage, et
cela a été si brutal et si inattendu que Huan-Tibor lui-même en a été confondu.
Nous sommes loin maintenant de la tranquille apathie sentimentale imposée par
le conditionnement d'Humania ! Jusqu'où cela va-t-il nous mener ? Nous sommes
profondément affectés par cette mutation incompréhensible qui touche chacun
d'entre nous à des degrés divers, et sous des formes parfois totalement
opposées. Des rivalités naissent spontanément, et un antagonisme latent surgit
parfois au milieu de conversations banales. Dans l'état actuel des choses, il
suffirait d'un rien pour que certains d'entre nous redécouvrent la haine et
tout ce qu'elle implique de dangers pour notre petite communauté.


Il
m'arrive d'avoir de longues conversations avec Huan-Tibor, et j'ai abordé ce
sujet délicat. Son opinion est nette.


[image: Description : C:\Users\jean\Desktop\DASTIER (Dan) - Les déracinés dHumania\page 0079_2R.jpg]


         — Je suis parfaitement
conscient de cette évolution. Elle est assez normale, si l'on tient compte du
fait que nous avons changé de milieu ambiant. Le conditionnement d'Humania est
loin et nous avons gardé en nous des racines profondes, qui ne demandent sans
doute qu'à remonter à la surface. Mais il y a autre chose. Je ne sais pas
encore quelles influences agissent progressivement sur notre mentalité, mais je
suis bien obligé de constater que le phénomène est de plus en plus sensible. Je
pense pouvoir éclaircir ce mystère quand nous serons arrivés au terme de notre
voyage, et je souhaite que nous puissions alors remédier à cet état de choses,
du moins en ce qui concerne les influences néfastes. Voyez-vous, Albor, cette
mutation peut être bénéfique si nous parvenons à la contrôler. Nous sommes
allés trop loin, sur Humania, et notre conditionnement, dicté par une nécessité
vitale pour la survie de la race, a dépassé son propre but en dépersonnalisant
chacun de nous. L'idéal serait évidemment d'arriver à une juste mesure, mais je
crains...


Il n'a
pas poursuivi sa phrase, mais j'ai senti à ce moment qu'il redoutait
confusément quelque chose. Cette impression s'affirme de jour en jour, au fur
et à mesure que nous approchons du but.


Nous
émergeons enfin du supra-espace. La manœuvre délicate est devenue une véritable
routine, et lorsque nous reprenons conscience, notre déception est grande en
découvrant l'image que nous retransmet l'écran du hublo-visor. L'espace est
constellé d'étoiles magnifiques qui scintillent faiblement, mais la planète que
nous découvrons ne ressemble en rien à ce que nous nous attendions à trouver.
Sa surface est couverte de cratères, produits sans doute par la chute de
météorites, ce qui semblerait indiquer qu'elle est dépourvue d'atmosphère.


Nous
restons muets devant ce spectacle de désolation, et notre première impression
est plutôt déprimante. Je réagis le premier en me dirigeant vers le tableau de
contrôle et en jetant un coup d'oeil aux cadrans. Aussitôt, un soulagement indicible
m'envahit, et je me tourne vers les autres.


— Cette
planète n'est pas Humania I, dis-je fermement. Etant donné la distance à
laquelle nous nous trouvons, les dimensions globales ne correspondent pas à
celles dont nous a parlé Huan-Tibor.


—
Exact, Albor.


Je me retourne brusquement.
Huan-Tibor vient de pénétrer dans le local spécial où nous venons de subir
l'épreuve de franchissement des limites du supra-espace. Il sent les questions
prêtes à fuser et les devance.


— Cet
astre mort n'est pas Humania I, mais seulement son satellite. Nous devons
approcher avec prudence d'un monde dont nous ignorons tout de l'évolution subie
au cours des dix mille années qui viennent de s'écouler. Il existait une
certaine forme de civilisation sur cette planète. Et nous devons tenir compte
de ce fait. Nous allons rester quelques jours en observation dans ses parages
immédiats, le temps d'en apprendre le maximum à son sujet. Cette prudence est
en partie dictée par les expériences que nous venons de faire au cours de nos
deux précédentes étapes, et je pense que vous la comprendrez. Regardez,
maintenant.


Il
manipule un instant la commande d'orientation des télescopes et une nouvelle
image apparaît sur l'écran. Celle d'une autre planète.


Nous
contemplons maintenant Humania I. La planète mère.


Nous ne
distinguons qu'une partie de l'énorme globe, le reste se trouvant dans l'ombre,
mais c'est un festival de couleurs riches dont l'œil ne se lasse pas. Il y a
des continents immenses qui ressortent en ocre sur le fond bleu des océans, et
de longues traînées nuageuses d'un blanc très pur par endroits, torturées et
tirant sur le gris à d'autres. La vision est d'une netteté saisissante.


 


CHAPITRE XII


 


Notre
astronef s'est posé sur la planète aux cratères déchiquetés, dans la zone
éclairée par le soleil d'Humania I. Huan-Tibor a formulé une curieuse hypothèse
au sujet de cet astre assez étonnant, après s'être livré, grâce aux appareils
dont il dispose, à une observation minutieuse. Il se pourrait que nous nous
trouvions en présence d'un satellite artificiel, créé il y a très longtemps par
une race pensante. Un satellite abandonné pour des raisons obscures à son
propre sort, quelque part dans l'espace, et que la dérive aurait entraîné dans
un système solaire auquel il n'appartenait pas. Quelque chose dans l'équation
sidérale de cette planète ne cadre pas avec le reste de cette galaxie. Mais
ceci est un problème sur lequel nous aurons peut-être à revenir un jour. Dans
l'immédiat, c'est surtout Humania I qui nous intéresse.


Huan-Tibor
s'est retiré dans son laboratoire et a mis en route tous les systèmes de
détection dont est pourvu l'astronef. Grâce à eux, il ne tardera pas à tout
savoir de la planète mère, soumise à son observation. Nous avons hâte de
connaître ses conclusions. Je passe des heures à rêver devant l'écran du
hublo-visor sur lequel est toujours inscrite l'image de cette planète que nous
avions tant souhaité découvrir. Les couleurs varient selon l'angle des rayons
solaires et la position que nous occupons dans l'espace par rapport à. elle.
Nous avons pu déterminer que le satellite sur lequel nous nous sommes posés
tournait autour d'Humania I, en présentant toujours la même face à la planète.
Pour faciliter nos observations, nous avons adopté une nouvelle base-temps,
adaptée au système solaire que nous étudions, et cette nouvelle base, assez
différente de celle que nous utilisions jusqu'alors, nous a posé au début
quelques problèmes.


Quand
Huan-Tibor reparaît enfin, je sens brusquement que quelque chose ne va pas.
J'ai appris à connaître le vieux savant et à ne pas me laisser tromper par le
calme apparent de ses traits. Je sais qu'il a dû absorber une quantité
phénoménale de renseignements, car son visage est marqué par les fatigues d'une
longue veille et, quand il commence à. parler, sa voix exprime elle aussi une
profonde lassitude.


— Je
n'ai pas le droit de vous cacher plus longtemps que notre expédition est un
échec, dit-il.


Nous
accueillons ses paroles dans un silence consterné. Il se laisse tomber dans un
fauteuil de relaxation avant de se lancer dans l'exposé que nous sentons tous
venir.


         — Je sais maintenant
tout ce qu'on peut savoir sur cette planète et ses habitants. Car elle est
habitée. Je devrais même dire surpeuplée. Avant de vous transmettre une partie
des connaissances que j'ai pu acquérir, je tiens à vous prévenir que tout
débarquement est devenu impossible.


—
Pourquoi impossible ! s'écrie Elna. Si Humania I est habitée, elle ne peut
l'être, je suppose, que par des êtres semblables à nous. Je pense qu'il
pourrait être intéressant de prendre contact avec eux.


Huan-Tibor
fait un geste apaisant de la main.


— Je
comprends votre déception, Elna. Mais je vous répète qu'il est impossible de
nous poser sur cette planète.


Le
vieux savant parle de déception. Le mot est faible ! La mienne est à la mesure
de l'immense espoir que j'avais placé dans ce voyage. Il me serait impossible
de la décrire. Je n'ai qu'à regarder le visage décomposé de mes compagnons pour
connaître les limites de leur détresse. Toutes ces épreuves pour en arriver là
! Je ne peux pas y croire ! Il va falloir replonger à nouveau dans le
supra-espace pour retrouver la vie insipide d'Humania et nous plier à nouveau à
ses règles dépassées ! Ce n'est pas possible !


Huan-Tibor
se lève.


—
Suivez-moi, dit-il. Grâce à notre science, je suis en mesure de vous
communiquer rapidement la plus grande partie de ce que j'ai appris sur cette
planète. Vous serez alors à même de vous rendre compte que notre projet initial
est devenu irréalisable...


Sans un
mot, nous suivons le vieux savant dans son laboratoire. Une étrange machine
nous y attend, reliée à une série de casques à. électrodes. Huan-Tibor nous
désigne des fauteuils capitonnés.


—
Installez-vous. Je ne vais pas vous faire un cours sur cet appareil que j'ai
baptisé Céphalus. C'est un céphalo-chargeur que j'ai couplé aux psycho-sondes
de la nef. Ces psycho-sondes ayant donné un résultat positif dès les premières
mesures, il devenait possible de les utiliser pour explorer complètement la
planète mère, chose que nous n'avions pas pu pratiquer jusqu'à maintenant avec
les planètes qui se sont trouvées sur notre route. Nous sommes ici en présence
d'une civilisation évoluée. Je vais être obligé de vous plonger dans un profond
sommeil, mais rassurez-vous, bien qu'éprouvante, l'épreuve ne présente aucun
danger pour votre organisme.


Nous
agissons comme des robots, et nos gestes ont quelque chose de machinal. La
déception que nous venons d'éprouver nous a anéantis, mais il reste en nous un
impérieux besoin de savoir, et nous ne pouvons que nous raccrocher au secret
espoir que tout n'est peut-être pas perdu.


***


         Je flotte dans un
univers cotonneux. L'aventure que je viens de vivre, aux limites du réel et du
rêve, laisse au fond de moi une sorte d'amertume que je ressens par vagues.


J'ai
perdu toute notion d'espace et de temps tandis que j'évoluais au centre d'un
monde nouveau, mais qu'il me semblait déjà connaître. Chaque découverte m'a
paru précédée de la connaissance même de cette découverte. Je n'ignorais rien
de ce que je voyais, comme si j'avais toujours vécu ainsi. Un curieux voyage.
Des langages étonnants que je comprenais sans les avoir jamais appris. Des
psychologies différentes, des races, des villes démesurées, des pays entiers
embrasés par la guerre. De vastes espaces, portant des noms que j'ai toujours
connus. Amérique... Australie... France... Partout, des hommes. La Terre est
une bien curieuse planète.


J'émerge
d'un seul coup de mon rêve. Mais ai-je bien rêvé ? Tout est encore imprimé dans
mon cerveau comme si j'avais toujours vécu sur cette planète que nous appelions
Humania I. J'ai seulement changé de réalité. Maintenant, je sais...


Quelle
évolution depuis le départ des premiers Humiens ! J'ai failli penser : « Depuis
le départ des premiers Terriens... » Oui, cette planète est bien celle que nous
cherchions, même si elle a changé de nom, et que le souvenir même de notre race
y a complètement disparu. Elle est grouillante de vie, de cette vie qui avait
probablement disparu après le départ de nos ancêtres, mais qui a repris ses
droits, renaissant peu à peu de ses cendres, sous la même forme. Le progrès
technique a été plus lent, peut-être, que sur Humania, mais Huan-Tibor a raison
quand il dit que les lois universelles sont immuables. Nous n'avons pas le
droit d'apparaître sur la Terre. , Les Terriens ne sont pas prêts à nous
recevoir. Leur civilisation traverse trop de difficultés, et ils ne seraient
pas à même de comprendre certaines choses.


Tous
nos espoirs sont réduits à néant parce qu'une civilisation avancée a survécu à
la décadence. Nous espérions trouver un monde vierge, et il ne reste plus que
de rares espaces pas encore atteints par cette civilisation débordante de
vitalité.


J'ouvre
les yeux et je cherche aussitôt le visage de Daella. Elle vient elle aussi de
reprendre conscience et son visage exprime un intense désarroi. Elle sait
maintenant que les rêves que nous avions ébauchés ensemble viennent de mourir
au contact de la réalité.


Mikar
est en train de se débarrasser de son casque spécial. Son visage n'exprime
rien. Comme toujours, il reste maître de ses réactions, mais je sais que lui
aussi est déçu. Elna m'inquiète beaucoup plus. Il brille dans son regard une
flamme dont je n'arrive pas à déceler la nature. On dirait qu'elle vient de
prendre une résolution. Elle échange un coup d'œil avec Ksar. Je suis certain
qu'ils sont en train de correspondre télépathiquement, et je suis le seul à
l'avoir remarqué.


         Huan-Tibor s'avance
vers nous.


—
Concluez vous-mêmes, dit-il seulement.


Il s'est exprimé en américain,
comme si cela était la chose la plus naturelle qui soit. Nous pourrions lui
répondre maintenant dans n'importe laquelle des langues qui ont cours sur la
Terre, mais nous ne trouvons rien à dire.


Pendant
quelques instants, nous restons silencieux. C'est Elna qui prend la parole.


— Personnellement,
je trouve cette civilisation intéressante. Et nous pourrions apprendre beaucoup
aux Terriens.


Je
comprends soudain sa réaction. Elle est déçue, elle aussi, mais pas de la même
façon que nous. Pour elle, cette déception se place surtout sur le plan
professionnel. je suis certain qu'elle aurait aimé prendre contact avec les
Terriens.


Huan-Tibor
secoue la tête.


— Oui.
Nous pourrions apprendre beaucoup aux Terriens, répète-t-il. Mais là n'est pas
le but de notre voyage. Dans l'état actuel des choses, nous leur ferions plus
de mal que de bien. Les connaissances que nous pourrions leur apporter
serviraient, je le crains, à alimenter leurs rivalités. Nous devons nous
résoudre à quitter les environs de cette planète le plus vite possible.
Imaginez leurs réactions s'ils découvraient notre présence !


Mikar
approuve.


— La
plupart des Terriens ne croient pas assez à la présence possible d'êtres
vivants dans l'espace. Ils en sont tout juste aux premiers balbutiements en
matière d'exploration spatiale. La découverte sur la Lune d'un astronef non
identifié risquerait d'être interprétée par un pays comme une menace de
l'adversaire, avec toutes les conséquences que cela pourrait comporter. Nous
devons nous éloigner. Les Terriens ont déjà bien assez de problèmes à résoudre
sans que nous venions leur en créer d'autres. Plus tard, peut-être...


— Je
propose que nous appareillions le plus vite possible, tranche Huan-Tibor. Nous
n'avons plus rien à faire dans ces parages. Nous allons d'abord retourner sur
Xaphos. Maintenant que Jordam et ses compagnons contrôlent la planète, celle-ci
offre d'immenses possibilités. Pourquoi ne pas envisager de créer une base sur
cette planète ? Elle peut se révéler parfaitement habitable.


Ces
mots atténuent un peu la déception que j'éprouve. Mais il reste en moi un
sentiment de frustration que j'ai du mal à contenir. Je n'arrive pas à oublier
que la Terre a été le berceau de notre race.


Huan-Tibor
attire notre pilote à l'écart. Sans doute pour lui donner les instructions
d'appareillage. Elna et Ksar se sont retirés.


Je
regagne ma cabine en compagnie de Daella. Je n'ai même pas envie de contempler
une dernière fois cette planète dont j'ai trop rêvé. Daella est triste, mais
elle affiche un courage à toute épreuve.


—
Albor, dit-elle soudain, je ne retournerai jamais sur Humania. Si Xaphos offre
les possibilités dont nous a parlé Huan-Tibor, je resterai sur cette planète.
Je n'ai plus le courage d'affronter la civilisation humienne.


Je lui
prends la main, et je la serre doucement.


— Nous
y resterons ensemble, si tu le veux.


L'espoir
renait en nous, au-delà de notre déception. Nous nous sentons prêts à affronter
à nouveau le supra-espace, vers un nouveau but.


***


 


Nous
restons dans ma cabine. L'astronef vient de s'arracher à l'attraction lunaire,
et il nous reste quelques heures avant la plongée supraspatiale, Huan-Tibor
tenait à vérifier ses appareils avant de regagner Xaphos.


Daella
évoque les péripéties de notre expédition quand un véritable cri télépathique
percute mon cerveau.


—
Albor ! Attention ! Je...


L'émission
s'interrompt brusquement. Elle émanait de Huan-Tibor. Daella l'a captée en même
temps que moi. Pendant une demi-seconde, nous restons saisis par l'intensité de
l'appel, puis les réflexes jouent et nous nous précipitons ensemble vers le
panneau d'accès de la cabine. Il a dû arriver quelque chose au vieux savant.


Nous
n'avons pas le temps de gagner la coursive. Deux Humiens de l'équipage
s'encadrent tout à coup dans le panneau. Ils sont armés de pistolets
paralysants qu'ils braquent sur nous. Ils s'effacent pour laisser passer une
troisième personne, et Bina apparaît. Un sourire peu rassurant est figé sur ses
lèvres minces.


—      Tenez-vous
tranquilles tous les deux, et il ne vous arrivera rien, dit-elle sèchement. 


Je
reste un moment hébété, tant la rapidité des événements m'a surpris, puis je considère
les pistolets toujours braqués sur nous. 


— On
peut savoir ce que cela signifie ? 


Elna ne
sourit plus.


— Vous
le saurez en temps utile. Pour le moment, restez où vous êtes.


Elle
paraît tendue, concentrée sur elle-même. Je comprends qu'elle est en
communication télépathique avec quelqu'un. Son visage s'éclaire tout à coup et
elle a un regard triomphant. Ses yeux se posent à nouveau sur moi.


—
Maintenant, je peux vous dire. Nous sommes maîtres de l'astronef, Albor. Et
nous allons faire demi-tour.


Je
commence à réaliser. Une mutinerie ! Et c'est apparemment Elna qui la dirige.
Mais pourquoi ?


— Et
Huan-Tibor ?


Elna
hausse les épaules.


— Il a
voulu résister et mes hommes ont dû le paralyser. Mais il n'est pas en danger.


Ils ont
osé faire cela ! Porter la main sur Huan-Tibor ! Mon sang ne fait qu'un tour et
je bondis en avant. Les deux gardes sont surpris par ma réaction que rien ne
laissait prévoir. Je bouscule le premier d'un coup d'épaule et il va rouler
dans les jambes de l'autre, déséquilibrant celui-ci. Emporté par mon élan, je frappe
en aveugle et mon poing rencontre un visage. L'Humien laisse échapper son arme
et pousse un cri de douleur. Son compagnon s'est redressé, mais je ne lui
laisse pas le temps de reprendre ses esprits et je parviens à le toucher au
creux de l'estomac. Il se plie en deux, le souffle coupé.


— Ça
suffit, Albor !


Elna
n'a pas perdu son sang-froid et, voyant que j'allais réussir à neutraliser ses
deux sbires, elle s'est brusquement rapprochée de Daella, qu'elle menace d'un
pistolet thermique.


—
Encore un geste, dit-elle, et j'abats Daella !


Ma rage
s'en trouve décuplée, mais je suis bien obligé de la contenir. Le souffle
court, je recule jusqu'à la cloison. L'Humien que j'ai touché à l'estomac se
relève péniblement. Je lis dans son regard l'envie féroce de tuer. Son camarade
est appuyé contre la paroi de la cabine et j'ai au moins la satisfaction de
constater qu'il a un œil fermé ! L'autre exprime un étonnement sans bornes. Il
ne s'attendait visiblement pas à ce qui lui est arrivé !


Tout
cela n'a finalement servi à rien. Elna avait pris la précaution de dissimuler
une arme sur elle, et cela je ne l'avais pas prévu.


Les
deux Humiens se sont repris. Ils sont en piteux état, mais cette fois ils sont
sur leurs gardes. Elna s'éloigne de Daella.


         — Vous voilà bien
avancé ! ricane-t-elle à mon intention. Qu'espériez-vous ? Je vous ai dit que
l'astronef était entre nos mains. J'ai décidé d'aller sur Terre, et rien ne
m'en empêchera.


C'est
donc cela. Elna n'a pas renoncé à son idée première. Sa curiosité professionnelle
a tourné à l'obsession, et pour l'assouvir, elle n'a pas hésité à s'emparer du
vaisseau spatial. Elle n'a pas dû avoir beaucoup de mal à convaincre les hommes
de l'équipage.


— Quel
but poursuivez-vous en agissant ainsi ? demande Daella.


Elna la
considère d'un air critique, cherchant si elle est capable de comprendre les
raisons qui l'ont poussée à passer à l'action.


— Mon
but ? dit-elle. Il est très simple. J'ai envie de connaître les Terriens. Je ne
veux pas avoir fait tout ce voyage pour rien. Quoi qu'en pense Huan-Tibor, nous
devons prendre contact avec eux. Ksar a approuvé mon projet.


Ainsi,
l'astronavigateur est dans le coup. Pour quelle raison ? Je crois volontiers à
la version que nous sert Elsa. Mais Ksar ? Là, je ne comprends plus. Quel
intérêt peut-il avoir à ce que les projets d'Elna aboutissent ?


—
Alors, nous retournons vers la Terre ? dis-je.


Elle
secoue la tête affirmativement. 


—
Oui..., et nous allons nous y poser, Je hausse les épaules.


— Les
Terriens n'auront aucun mal à détecter notre approche. Ils ne sont quand même
pas complètement idiots !


— Ils
ne détecteront rien du tout, sourit Elna. Vous oubliez que nous possédons le
moyen de rendre leurs radars muets pendant tout le temps où nous serons en
approche. Les Terriens n'ont aucune possibilité de nous empêcher d'atterrir.
Une fois au sol, nous aviserons. Ksar a déjà déterminé l'endroit où nous nous
poserons. L'Argentine offre suffisamment d'espaces déserts, où personne ne
viendra nous déranger.


Je suis
bien obligé de reconnaître que leur action est parfaitement combinée. Mais je
me demande où tout cela va nous mener. Aveuglée par sa nouvelle passion, Elna
ne se rend pas compte des risques qu'elle prend. Je suis certain que Ksar, lui,
en a mesuré la portée. Il n'en reste pas moins qu'il marche avec elle.


Elna se
tourne vers les deux gardes.


— Assez
parlé. Emmenez-les.


On nous
conduit dans un local aux parois parfaitement nues, dans lequel nous retrouvons
Huan-Tibor, sous la surveillance d'un homme en armes qui ne le quitte pas des
yeux. L'effet de la décharge paralysante qu'il a reçue a complètement disparu,
mais il reste marqué par la douleur qu'il a dû ressentir. Il lève les yeux vers
nous et murmure :


—
Désolé, Albor. Je n'ai pas pu vous prévenir à temps. Ils ont compris aussitôt
que j'étais en train de vous 'contacter télépathiquement. De toute façon, leur
action a été menée simultanément dans plusieurs directions, et nous ne pouvions
rien empêcher. J'aurais dû sentir qu'il se préparait quelque chose de ce genre,
mais j'avais l'esprit entièrement mobilisé par le contrôle de mes instruments,
et je ne me suis pas méfié.


Elna
intervient.


—
Tenez-vous tranquilles maintenant. Nous n'avons pas l'intention de vous faire
le moindre mal, et tout se passera bien, si vous ne tentez rien pour nous
empêcher d'aller sur Terre. Je considère maintenant que j'ai une mission à
remplir, et je la mènerai jusqu'au bout. Vous allez être enfermés dans cette cabine
jusqu'à nouvel ordre. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, appelez l'homme
qui restera en permanence dans la coursive.


Elle se
retire, et nous nous retrouvons seuls. Je me mets à tourner en rond dans
l'étroit espace qui nous est réservé.


— Ils
sont complètement fous !


Huan-Tibor
laisse passer mon accès de colère, puis quitte le fauteuil où il était
installé, et vient poser sa main sur mon épaule.


—
Calmez-vous, Albor. Nous traversons une mauvaise passe, mais rien n'est jamais
perdu.


Je
hausse nerveusement les épaules.


— Que
pourrions-nous tenter ? Nous sommes enfermés dans cette cabine.


— Je me
demande ce qui a bien pu leur prendre, murmure Daella.


Huan-Tibor soupire :


— C'est
le soleil. J'espérais avoir le temps de quitter cette galaxie avant qu'il ne
fût trop tard.


Je
regarde le vieux savant.


— Le
soleil ? Je ne comprends pas...


— Moi,
j'ai eu le temps de comprendre, dit-il. Ce soleil, qui éclaire la Terre, émet
différents rayonnements qui ont sur les Terriens des influences diverses. Il
explique peut-être le curieux comportement des hommes qui vivent sur la Terre,
et leurs façons de voir, si différentes les unes des autres. Il explique à la
fois la bonté et la méchanceté, et le partage inégal qui s'est fait entre ces
deux sentiments. Nous n'avons pas échappé à cette influence, qui a provoqué
chez nous une profonde mutation. Vous non plus, Albor, n'êtes plus le même.
Seulement, vous avez évolué dans le bon sens parce qu'il y avait en vous des
racines qui vous inclinaient à évoluer ainsi. Il n'en a pas été de même pour
tous, malheureusement.


 


CHAPITRE XIII


 


— Tout
cela ne tient pas debout, dis-je au bout d'un moment. Elna doit avoir une autre
idée derrière la tête !


Huan-Tibor
paraît plongé dans une de ces rêveries qui lui sont coutumières. Il en sort pour
murmurer :


— Vous
vous trompez, Albor. Elna n'obéit qu'à ses instincts de chercheuse. Ils sont
brusquement passés au-delà de tout autre sentiment, et la connaissance des
êtres est devenue pour elle une passion rentrée, qu'elle n'avait pas encore eu
l'occasion d'assouvir, autrement qu'en étudiant la civilisation humienne.
Maintenant qu'elle a à portée de la main quelque chose de nouveau dans ce
domaine essentiellement professionnel, elle ne peut pas admettre que nous
puissions l'en frustrer en faisant demi-tour, pour des raisons qui relèvent
d'une prudence qu'elle n'est plus à même de comprendre. Mais il y a
effectivement autre chose, et cela ne vient pas d'elle.


         Je commence à
comprendre où il veut en venir. Je hasarde:


— Ksar
? 


Le
vieux savant incline gravement la tête.


— Oui,
Ksar. Je viens de sonder son cerveau. Cette possibilité de savoir à tout moment
quelles sont leurs intentions peut devenir contre eux une arme redoutable. Or,
Ksar n'est pas tout à fait dans les mêmes dispositions d'esprit que notre
psychologue spatiale. Il poursuit un autre but, beaucoup plus ambitieux. Ce
n'est pas encore très bien défini dans son esprit, mais lui, il a effectivement
une idée derrière la tête. Je voudrais bien me tromper, mais je crains bien
qu'il ne se soit laissé entraîner par des rêves de grandeur. Il n'a fait que se
servir d'Elna parce qu'elle seule pouvait prendre facilement le contrôle de
l'équipage.


— Mais
alors, quel but poursuit-il exactement ?


— Je ne
sais pas encore. Il ne le sait pas très bien lui-même. Il veut se rendre compte
d'abord. Je ne peux pénétrer la partie inconsciente de son être, et c'est
pourtant dans cette partie qu'il se passe quelque chose en ce moment.


Notre
conversation est interrompue car le panneau d'accès vient de s'ouvrir. Des hommes
armés nous invitent à les suivre. Nous nous dirigeons vers le poste de
pilotage.


Quand
nous y pénétrons, je constate que c'est Mikar qui pilote le vaisseau spatial,
sous la surveillance de Ksar. Elna est assise face au hublo-visor qu'elle ne
quitte des yeux que pour se tourner vers nous. Elle sourit.


— Je
n'ai pas voulu que vous manquiez l'atterrissage ! Surtout vous, Albor, qui avez
tant souhaité le vivre un jour. Tenez, regardez !


Nous
venons de traverser les couches denses de l'atmosphère terrestre, et le sol est
tout proche. Nous descendons toujours et les détails se précisent peu à peu.
Nous survolons la partie montagneuse de l'Argentine et il y a des sommets
enneigés sur notre gauche. Le soleil est très bas sur l'horizon et va bientôt
disparaître derrière ces sommets qu'il embrase de ses derniers rayons.


Nous
remontons très vite vers le nord pour chercher un terrain d'atterrissage
favorable. A notre droite, c'est la Pampa, plaine immense à l'herbe rase où
nous apercevons des troupeaux.


Ksar
paraît avoir trouvé ce qu'il cherchait car nous perdons encore de l'altitude.
Une sorte de cirque encaissé s'offre à nos regards, noyé dans l'ombre qui
s'épaissit de plus en plus. Il se trouve à la limite des premiers contreforts
de la Cordillère, au milieu d'un paysage dont la sauvage désolation n'est
brisée que par la présence de quelques rochers vertigineux, dressés comme
d'immenses troncs d'arbres pétrifiés.


Nous
nous posons dans un défilé qui débouche sur la plaine par une étroite faille.


— Ici,
nous serons tranquilles, remarque Ksar d'un air satisfait. Il doit y avoir une ferme
pas très loin. Nous allons effectuer une reconnaissance dans cette direction.


Je
m'étonne.


— En
pleine nuit ?


Ksar se
tourne vers moi.


— Oui,
Albor. Et vous piloterez vous-même un des astrojets!


Je
pense avoir mal entendu, mais l'astro-navigateur ne semble pas plaisanter.
Comprenant ma surprise, il poursuit :


— Mais
ne comptez pas sur cette occasion pour essayer de nous jouer un tour. Daella
restera ici, et je la surveillerai moi-même. Si vous tentiez quoi que ce soit,
c'est elle qui en subirait les conséquences ! Voyez-vous, une partie de
l'équipage ne s'est pas ralliée, ce qui fait que nous manquons de... personnel
qualifié.


—
Qu'avez-vous fait de ces hommes qui n'ont pas accepté vos conditions ? gronde
Huan-Tibor.


Ksar
émet un rire grinçant.


— Nous
avons dû en éliminer quelques-uns, avoue-t-il.


Elna
sursaute brusquement. J'ai l'impression que notre psychologue spatiale a manqué
de psychologie justement dans le choix de son associé. Elle se faisait des
illusions au sujet de Ksar, et ces illusions l'ont quelque peu aveuglée.


— Que
dites-vous ? dit-elle d'un ton sec. J'avais ordonné de ne pas...


Ksar
fait un geste vague.


— Un
accident stupide, dit-il. Nous ne voulions pas d'effusion de sang, mais
certains ne l'ont pas compris. Tant pis pour eux.


Le
regard d'Elna vacille un peu. Une lutte intérieure est en train de se livrer en
elle, mais sa passion l'emporte. Elle se reprend très vite, mais son trouble
n'a échappé a personne, et surtout pas à Ksar.


— Ne
perdons pas de temps, lance-t-elle. J'ai hâte de savoir quelles seront les
réactions des Terriens quand nous prendrons contact avec eux.


***


La nuit
est très claire, et nous pouvons nous diriger à vue sans trop de difficultés.
Je n'ai pas pu faire autrement que de me plier à la volonté de Ksar, mais je
cherche toujours un moyen de le contrer à la première occasion. Pour le moment,
il nous tient bien. Près de moi, Elna doit être en contact télépathique avec
lui, et je ne peux pas compromettre la vie de Daella par une action désordonnée.


Le
second astrojet nous suit de près, avec trois hommes à bord. Je me demande à
quoi rime ce déploiement de forces pour une simple reconnaissance, mais Ksar, à
qui j'ai posé la question, n'a pas daigné me répondre. Je crains qu'il n'ait
donné des ordres très différents de ce que pense Elna aux Humiens qui nous
accompagnent. Celui qui se trouve derrière moi ne me quitte pas des yeux. Je le
sens sans avoir besoin de me retourner.


         J'aperçois des
lumières droit devant.


— Nous
approchons. La ferme doit se trouver là-bas, près de ce bouquet d'arbres. Je
vais devoir allumer les projecteurs photoniques pour atterrir.


Elna ne
tient plus en place. Elle a l'air en proie à une excitation qu'elle contient
difficilement.


— Posez-vous
maintenant, dit-elle. Inutile de trop s'approcher.


—
Continuez, ordonne soudain la voix de l'Humien dans mon dos. Nous nous poserons
tout près de la ferme.


Elna se
retourne brusquement. Ses yeux lancent des éclairs.


— Vigan
! Que signifie...


Sa phrase
reste inachevée. L'Humien est armé et je sens le froid d'un canon le long de ma
nuque. C'est bien ce que je pensais. Ksar a donné des ordres précis, sans juger
nécessaire d'en avertir Elna.


Celle-ci
hésite un instant, puis se détourne nerveusement. Elle a sans doute compris
qu'elle s'est trompée en pensant qu'elle dirigeait les opérations. Mais nous
approchons de la ferme et elle doit oublier momentanément ses griefs pour ne
plus songer qu'à ce qu'elle est venue faire là.


Nous
distinguons maintenant un long bâtiment bas, entouré de barrières faites de
troncs d'arbres mal équarris. Un troupeau de chevaux s'enfuit à notre approche.


Les
deux astrojets se posent côte à côte, moteurs de translation coupés. Nous
sommes à une centaine de mètres de la ferme et notre approche n'a pas dû passer
inaperçue car une lumière crue s'allume à l'extérieur des bâtiments. Puis une
porte s'ouvre et un groupe d'hommes apparaît dans la clarté des projecteurs
éclairant la cour. Ils paraissent indécis quand à la conduite à tenir.


Nous
éteignons les projecteurs photoniques et ils ne doivent distinguer maintenant
de nous qu'une masse imprécise. L'un d'eux allume une puissante torche
électrique qui nous prend tout à coup dans son faisceau. Presque aussitôt, il y
a un certain flottement dans le groupe. Ils viennent de découvrir ce qui doit
être pour eux de bien étranges appareils. Les astrojets ne ressemblent que de
très loin à ce qu'ils ont pu voir jusqu'alors, et leur vue doit les
impressionner.


— Je
vais essayer d'entrer en contact avec eux, murmure Elna. On dirait qu'ils ont
peur. Albor, libérez le cockpit.


Je me
retourne à moitié pour voir la réaction de Vigan à cet ordre.


—
Faites ce qu'elle vous demande, dit-il seulement.


Je manœuvre
la commande d'ouverture de la bulle de durglass, et Elna s'apprête à quitter
l'astrojet.


— Vous
n'allez tout de même pas vous rendre là-bas seule ? Ils peuvent être dangereux
!


Elle me
désigne l'autre astrojet. Deux Humiens viennent de sauter à terre et attendent
près de l'appareil.


         — Vous voyez, je n'ai
rien à craindre !


Elle
paraît de plus en plus excitée. Pour elle, le but est tout proche. Elle va
enfin pouvoir exercer ses talents auprès d'une race sensiblement différente de
la nôtre sur le plan purement psychique.


Je
regarde à nouveau en direction de la ferme. Les hommes ont disparu. Ce n'est
pas bon signe.


— Elna
! N'y allez pas ! On ne peut préjuger de la réaction de ces hommes. Ils se
trouvent brutalement en présence d'un type d'appareil inconnu, et ils doivent
avoir peur. N'oubliez pas qu'ils sont plus ou moins sensibilisés par ces
histoires de soucoupes volantes et de Martiens...


Mais
Elna ne m'écoute plus. Elle a déjà sauté à terre et rejoint rapidement les deux
autres Humiens qui se dirigent déjà vers la ferme. Ces imbéciles exhibent leurs
armes ! C'est un comble ! A elle seule, la forme des pistolets thermiques va
faire immédiatement comprendre aux Terriens que nous n'appartenons pas à leur
monde !


Derrière
moi, Vigan n'a pas bougé. Il observe seulement.


Maintenant,
Elna marche légèrement en avant des deux Humiens. Les hommes de la ferme
doivent les distinguer nettement, car la lumière extérieure est restée allumée.
Mais ils ne se manifestent pas. Je comprends brusquement les intentions de Ksar
! Il veut se rendre compte de l'impression que peut produire sur les Terriens
l'apparition d'êtres venus d'une autre planète. Il ne s'est servi d'Elna que
dans ce propre but ! Il se doute que la vue des astrojets et de ces armes
qu'ont emportées les hommes qui accompagnent Elna vont produire une réaction
chez ceux de la ferme, et il n'a tenté l'expérience que pour savoir exactement
à quoi s'en tenir.


Le
groupe des trois Humiens n'est plus qu'à une trentaine de mètres de la ferme
quand la porte de celle-ci s'ouvre à nouveau. L'homme qui apparaît dans le
rectangle de lumière jaune n'a pas les mains vides. Il tient un fusil.


J'ai
envie de crier, car je pressens tout à coup ce qui va se passer. Elna ne paraît
pas sentir le danger, et continue à avancer. Quand elle apparaît en pleine
lumière, l'homme épaule rapidement son fusil et crie quelque chose que je ne
comprends pas à cause de la distance. Presque aussitôt, il tire. Elna s'écroule
brusquement en avant, tandis que les deux Humiens se jettent au sol. L'homme
n'a pas le temps de tirer une seconde fois. Une rafale thermique embrase la
porte de la ferme. Elle est partie du second astrojet où veillait toujours un
Humien.


Je vois
des hommes sortir en courant par une autre issue. Ils sont également armés et
tirent au hasard dans notre direction. Derrière moi, Vigan fait un geste et une
seconde décharge thermique pulvérise tout un côté du bâtiment.


Je
hurle


—
Arrêtez ! Vous êtes complètement fous ! Le canon de l'arme me rappelle que je
n'ai pas d'avis à donner et je suis obligé d'assister impuissant au massacre.


Les
deux Humiens rescapés refluent vers les astrojets, abandonnant Elna. Je me
retourne vers Vigan.


— Vous
n'allez tout de même pas la laisser là ?


L'Humien
paraît hésiter sur la conduite à tenir. Manifestement, il n'a pas envie de s'éterniser
dans les parages. Ma décision est prise.


— Je vais la chercher !


Le
cockpit est toujours ouvert et les ronflements de l'incendie parviennent
jusqu'à nous. Sans plus m'occuper de Vigan, je saute de l'astrojet, et je me
mets à courir en direction de l'endroit où Elna est tombée. Je m'attends à
chaque instant à recevoir une décharge thermique. Elle ne ferait que mettre fin
à mon écœurement et à ma rage. Mais il ne se passe rien de tel. Vigan sait que
je n'ai aucunement l'intention de lui fausser compagnie.


La
lueur de l'incendie qui embrase maintenant toute la ferme éclaire le terrain,
et je n'ai aucune peine à repérer le corps inerte d'Elna. Elle gît dans l'herbe
qui commence à roussir par endroits. La chaleur est intenable car nous nous
trouvons à moins de trente mètres du brasier. Des flammèches, entraînées par le
vent, retombent autour de nous, enflammant des touffes d'herbe sèche.


Je me
penche sur le corps d'Elna, et je le retourne doucement. Il y a du sang sur sa
combinaison spatiale, au niveau de la taille. Une vilaine blessure, mais la
jeune femme respire encore. Je la soulève avec précautions et elle laisse
échapper un faible gémissement.


Je
m'éloigne, car mes sourcils commencent à roussir, mais j'ai eu le temps
d'apercevoir des corps carbonisés près de la ferme et je serre les dents pour
ne pas hurler mon horreur. Dussé-je y laisser ma peau, Ksar paiera pour ce
massacre inutile!


A
moitié asphyxié par la fumée et le manque d'oxygène, je parviens à me traîner
jusqu'aux astrojets avec mon fardeau.


— Vigan
! Elle n'est pas morte. Aidez-moi à la hisser dans l'appareil.


Deux
bras me débarrassent d'Elna et quand je grimpe dans l'astrojet, elle est
installée dans un des fauteuils, toujours évanouie.


—
Maintenant, on décolle, ordonne Vigan sans faire d'autre commentaire.


Sa voix
est sèche, mais elle ne recèle plus cette froideur inhumaine qui faisait de lui
un vrai robot, tout dévoué à son maître. Ma façon d'agir lui a donné à
réfléchir, c'est visible.


Je
lance les générateurs et l'appareil s'élève doucement. J'essaie de manœuvrer
aussi lentement que possible pour éviter à Elna des chocs inutiles. Vigan
m'ordonne de stabiliser l'astrojet, et je vois le second engin décoller à son
tour. Il prend rapidement de l'altitude et plonge vers la ferme en flammes.
Quelques rafales thermiques achèvent le travail, redonnant de la vigueur à
l'incendie. Demain, il ne restera plus rien de la ferme et de ses occupants,
dont pas un n'a pu échapper à la mort. Une colère sourde, que j'ai toutes les
peines du monde à contenir, gronde en moi. Il y avait sans doute là des femmes
et des enfants, et nous les avons tués sans raison valable. Ils ont tiré sur
nous parce qu'ils avaient peur, et cette peur, Ksar l'a sciemment provoquée.
C'est un monstre. Je sais maintenant ce qu'il compte faire. Il a dû suivre
l'expérience avec la plus grande attention, et il sait maintenant quelle sera
la réaction des Terriens en pareil cas. Ils ne sont pas en mesure de se
défendre efficacement contre nos armes, surtout si nous agissons les premiers.
Que peuvent des fusils contre nos armes thermiques ?


Pourtant,
nous ne sommes pas différents physiquement des Terriens. A tel point que, sans
la présence des astrojets, des armes et des combinaisons spéciales que nous
portons, ils nous auraient automatiquement pris pour des hommes de leur race.
Ce sont surtout les astrojets qui ont dû les impressionner, par la vitesse à
laquelle ils se déplacent, et le silence total qui accompagne ce déplacement.


Huan-Tibor
avait raison quand il disait que les Terriens ne sont pas prêts à nous
recevoir. Cette expérience était aussi horrible qu'inutile. Ksar est devenu
complètement fou. Lui n'a pas résisté aux radiations solaires. Quel besoin
avait-il de se prouver sa propre puissance ?


Aux
limites de l'écœurement, je songe un moment à précipiter l'astrojet que je
pilote contre le sol, en essayant d'entraîner l'autre appareil, qui vole
maintenant très près de nous. Puis je pense à Daella. Ce serait signer son
arrêt de mort. Ksar n'en est plus à un crime près ! Il ne reculera devant rien
!


Et
puis, maintenant que j'ai compris en partie les desseins de Ksar, je dois
rester vivant pour tenter de l'empêcher de nuire. Je n'ose même pas prendre le
risque d'un contact télépathique avec Huan-Tibor. Si Ksar se rendait compte que
nous communiquons de cette façon, il serait capable de perdre tout contrôle.


Nous
regagnons le défilé où s'est posé l'astronef. Elna gémit doucement derrière
moi. Elle doit être en train de reprendre conscience. J'espère qu'elle s'en
tirera, car elle n'est finalement pas responsable de toute cette boue. Elle a
seulement commis l'erreur de transgresser les conseils de Huan-Tibor, mais ses
buts étaient purs. Ceux de Ksar le sont certainement beaucoup moins.


Nous
atterrissons tout près de la nef spatiale, dont la rampe d'accès est éclairée
de l'intérieur. Je saute le premier sur le sol, et Vigan me passe le corps
d'Elna. La jeune femme a repris conscience, mais elle doit souffrir
terriblement et ne réalise pas encore ce qui lui est arrivé. Son visage est
crispé par la douleur et chaque pas que je fais lui arrache une plainte
semblable à celle d'un enfant.


Je la
conduis directement au bloc opératoire. Dorgan n'est plus là pour opérer, mais
je sais que Huan-Tibor est capable de la tirer de là, s'il est encore temps de
le faire. Vigan est sur mes talons, et ne me quitte pas d'une semelle. Il n'a
pas prononcé un seul mot depuis notre retour.


Quand
je dépose Elna sur la table d'observation, elle a les yeux ouverts, et j'y lis
une immense détresse. Ses lèvres remuent faiblement et je suis obligé de me
pencher pour entendre ce qu'elles prononcent.


—
Albor, pourquoi ont-ils tiré ?


— La
peur, Elna. Rien que la peur. Huan-Tibor nous avait prévenus. Il ne fallait pas
provoquer cette peur.


Elle
secoue la tête de droite à gauche comme si elle luttait contre un cauchemar. 


— Le
feu. La ferme ! Il ne fallait pas ! 


—
Non... Il ne fallait pas...


C'est
Huan-Tibor qui vient de répéter la phrase d'Elna. Il vient d'entrer dans le
bloc opératoire, escorté de Ksar.


 


CHAPITRE XIV


 


A la
vue de Ksar, mes poings se serrent malgré moi, et je sens que je pâlis de rage
contenue. Je constate immédiatement qu'il a revêtu une combinaison spéciale de
protection, munie d'un générateur de rayonnement défensif antimatière.


Un
simple geste suffit pour mettre le générateur en fonction et, à ce moment, la
combinaison émet une fluorescence mauve. L'Humien qui a revêtu cette
combinaison est alors pratiquement intouchable. Le rayonnement mortel le met à
l'abri de toute agression, et même une décharge thermique ne pourrait
l'atteindre. Elle ricocherait immanquablement sur la carapace de protection,
composée de particules antimatière concentrées et accélérées par un puissant
champ magnétique.


Ksar a
suivi mon regard. Il affiche un sourire narquois.


— Comme
vous pouvez vous en rendre compte, j'ai pris certaines précautions, dit-il. Vous
ne pouvez rien contre moi tant que je porterai ce vêtement protecteur !


Huan-Tibor
est penché sur le corps d'Elna qui s'est à nouveau évanouie. Il murmure sans se
retourner


—
Dommage qu'Elna n'ait pas songé à revêtir une de ces combinaisons.


— Mais
elle y a songé, renvoie Ksar. Mais elle pensait que cela risquerait d'effrayer
les Terriens ! A cause de la fluorescence.


Je ne
peux plus supporter l'ironie à peine voilée contenue dans ses paroles. Pour
éprouver ses réflexes, je fais un pas en avant. Instantanément, il bondit en
arrière et la combinaison s'irradie.


— Tout
doux, Albor, grince t-il. On dirait que vous n'avez pas très bien compris. Je
pourrais vous abattre facilement.


Il exhibe un pistolet
paralysant. Je hausse les épaules.


— Je
sais. Il n'y a plus grand-chose qui vous arrête maintenant ! On se sent très
fort avec une arme à la main, et à l'abri d'une carapace à toute épreuve,
n'est-ce pas ? Vous êtes une ordure, Ksar ! Une ordure de la pire espèce, de
celle dont on fait les tyrans !


Il est
devenu blême et ses yeux sont maintenant ceux d'un illuminé. Son doigt se
crispe sur le contact du pistolet paralysant. Je sens qu'il va tirer et mon
estomac se crispe douloureusement. Pour peu qu'il mette toute la puissance, je
suis foutu !


Le flux
paralysant me fouette brusquement, et mes jambes se dérobent sous moi. Je tombe
en avant, sans pouvoir faire un seul mouvement pour me protéger le visage qui
entre durement en contact avec le sol du bloc opératoire. La douleur qui
s'irradie dans tout mon corps est intolérable, et je n'ai même pas la
possibilité de crier. Mon cri reste bloqué dans ma gorge et ma vue se brouille
sous la poussée de larmes qui ne veulent pas jaillir.


La
souffrance croît lentement, inexorablement. Je vais devenir fou si je ne perds
pas conscience rapidement. Je sais déjà que la décharge n'est pas mortelle,
mais cette douleur. Je n'en puis plus !


La
perte de conscience arrive enfin et je l'aide de toute la puissance de mon
cerveau qui commence à être touché par la paralysie. Je sombre enfin dans un
néant insondable qui étouffe brusquement toute douleur.


Quand
je reviens à moi, toute trace de paralysie a disparu, mais mes membres sont
encore douloureux, comme après une intense fatigue physique. Je ne suis plus
dans le bloc opératoire, et Huan-Tibor se penche sur moi. Il me tend une pilule
revitalisante.


—
Avalez ça. Vous vous sentirez mieux. Vous n'auriez pas dû provoquer Ksar. Ce qui
s'est passé l'a sensibilisé à l'extrême. J'ai craint un instant qu'il ne vous
ait tué.


— J'ai
bien cru moi aussi qu'il allait le faire. Ce type est devenu fou !


Le
vieux savant secoue affirmativement la tête.


         — Oui. C'est bien le
mot. Il est grisé de puissance et d'ambition.


Je me
redresse brusquement sur la couchette où l'on m'a déposé.


—      Nous
ne pouvons pas le laisser agir ainsi ! Il faut tenter quelque chose, sinon les
Terriens sont perdus !


Une
main douce se pose sur mon front. Daella est près de moi, et je ne l'avais pas
vue.


—   Calme-toi,
Albor. Ksar n'aura pas toujours l'avantage.


Je me
laisse aller en arrière et je ferme les yeux, attendant que se manifeste
l'effet de la pastille revitalisante. Peu à peu, je sens revenir une certaine
souplesse dans chacun de mes muscles, et je parviens enfin à me lever. Mes
premiers pas sont plutôt hésitants, et Daella me guide comme un malade.


Ma
colère, elle, n'est pas tombée pour autant, et mon cerveau fonctionne à plein
rendement. je cherche désespérément un moyen de contrer Ksar. Mais que
pouvons-nous faire ? Je suppose que nous sommes à nouveau enfermés. Ksar n'a
sans doute pas envie de prendre le moindre risque. Je songe tout à coup à Elna,
et j'interroge Huan-Tibor à son sujet.


Le
vieux savant baisse la tête.


— Désolé,
Albor, mais votre geste n'a servi à rien. Elle avait perdu trop de sang. Elle
est morte pendant l'opération, après avoir maudit celui qui s'est servi d'elle.


Je
serre les dents.


— Tous
ces morts ! Tous ces morts inutiles ! Et si nous laissons agir Ksar, il y en
aura d'autres parmi les Terriens ! Ils ne se soumettront jamais sans
résistance, même s'ils savent qu'elle est désespérée, car c'est bien ce que
veut Ksar, n'est-ce pas ?


— Nous
n'en sommes pas encore là, murmure Huan-Tibor. Pour le moment, il ne peut pas
faire grand-chose. Jusqu'ici, il n'a fait que se frotter à une poignée d'hommes
dont l'armement consistait en des fusils. Il ne peut se permettre d'affronter
les forces armées terriennes avec aussi peu de moyens, et il le sait.


— Je
suppose qu'il a des projets, et je crois savoir lesquels, dis-je amèrement. Il
pense sans doute convaincre une partie du peuple humien de monter une
expédition qui mettra la Terre à leur merci ! Utopie !


— Non,
Albor. Ce n'est pas une utopie, et Ksar l'a compris du fond de sa folie. Il
sait qu'il n'aura aucun mal à convaincre les Humiens de monter cette
expédition. Sans le savoir, le peuple d'Humania est las de la vie qu'il mène
sur une planète morte. Il suffit qu'on lui fasse adroitement miroiter autre
chose, et il suivra le mouvement. Depuis ce matin, Ksar est en train
d'enregistrer des images de la vie sur la Terre, par le truchement des
psycho-sondes et des capteurs. Quand les Humiens verront ces images, qui vont
être soigneusement triées pour obtenir l'effet voulu, nul doute qu'ils seront
prêts à quitter Humania. Ksar est habile. Il compte présenter les peuples
terriens comme issus de civilisations arriérées, et il n'aura aucun mal à le
faire. Il suffit de sélectionner certaines images frappantes, et les Humiens
n'auront plus de scrupules. Pour eux, les Terriens seront des êtres sans
intelligence, tellement occupés à s'entre-détruire qu'ils n'offriront aucune
résistance. Une humanité à coloniser pour son propre bien, voilà ce que compte
offrir Ksar aux Humiens.


— C'est
monstrueux !


Je sais
maintenant que Ksar peut réussir, et je me sens en grande partie responsable de
ce qui arrive. J'ai souhaité de toutes mes forces ce voyage inverse, qui devait
nous ramener aux sources de notre race. Je fait que mettre en péril l'existence
de millions d'êtres... Je dois tout tenter pour réparer mes erreurs
involontaires... Tout !


Comme
toujours, Huan-Tibor a suivi mes pensées.


— Vous
n'êtes pas le seul responsable de ce qui se passe maintenant, dit-il. J'ai
aussi ma part de responsabilité, et elle n'est pas la moindre. Je savais les
risques que nous courrions, et ceux que nous faisions courir à une éventuelle
civilisation. Et ceci, bien avant d'arriver en vue de la Terre. Il faut être
très prudent dans l'exploration de l'espace. Et c'est de prudence que nous
avons manqué. Aucun peuple, si évolué soit-il, n'a le droit de troubler la
sérénité d'autres existences par une apparition désordonnée. Nous l'avons fait
une première fois sur la planète Blanche, et les êtres qui la peuplaient n'ont
fait que se défendre contre ce qu'ils croyaient être un péril. Nous sommes
prêts à le faire à nouveau sur la Terre.


Je
corrige :


— Ksar
est prêt à le faire !


Huan-Tibor
fait un geste vague.


— Ksar
ou le peuple humien tout entier, il n'y a aucune différence. Nous sommes tous
concernés par sa folie.


Il
reste un moment silencieux, puis laisse tomber :


— Il ne
reste qu'un seul moyen. Empêcher Ksar de retourner sur Humania.


Je ne
peux retenir un rire désabusé. Il traduit à lui seul notre impuissance.


— Ksar
est trop méfiant pour que nous puissions espérer l'atteindre. A la moindre
menace, il n'hésitera pas à nous supprimer purement et simplement. Je suis même
étonné qu'il ne l'ait pas encore fait. Il connaît notre position, et il sait
que nous n'approuverons jamais ses projets. Pour lui, nous représentons une
menace constante.


Huan-Tibor
approuve.


— Oui,
Ksar sait parfaitement à quoi s'en tenir à notre sujet, mais il n'a plus le
choix. Seul, il est incapable de retourner sur Humania. Il peut piloter l'astronef
ou obliger Mikar à le faire, mais il ne peut se passer de moi en ce qui
concerne la navigation supraspatiale. C'est là le seul point faible que recèle
son plan. Il sait qu'il prendrait trop de risques en m'éliminant et en se
lançant à l'aveuglette dans le supra-espace. Quand il a abordé le sujet, j'ai
posé mes conditions, et il a été bien obligé de les accepter. Il ne peut vous
éliminer, car j'ai posé comme première condition à ma coopération qu'il vous
laisse la vie sauve. Il a donné sa parole.


Je manque
m'étrangler.


— Sa
parole ! La parole de Ksar ! C'est à mourir de rire. Il la tiendra peut-être
tant qu'il aura besoin de vous, mais cela ne fait que reculer l'échéance. Dès
qu'il se sentira capable de conduire seul le vaisseau spatial, il réglera ses
comptes !


— C'est
exactement son intention, Albor. Mais cela, il ne pourra le faire que lorsque
nous serons arrivés à proximité d'Humania. Ce qui nous laisse le temps de nous
retourner. Une fois arrivé à bon port, il sait qu'il aura à sa disposition
autant de moyens qu'il faudra pour apprendre à se diriger dans le supra-espace.
je ne suis pas le seul sur Humania à connaître maintenant les secrets de cette
navigation. Avant de partir, et ignorant l'issue de cette aventure, j'ai laissé
à quelques élèves les bases nécessaires à leur instruction dans ce domaine. A
l'heure actuelle, les Humiens sont parfaitement capables de se lancer à la
découverte de l'univers en utilisant ce moyen de locomotion. Une fois sur
Humania, ma vie ne vaudra pas beaucoup plus que la vôtre, mais j'ai fait
semblant de croire à la parole de Ksar. Il le fallait, sinon vous seriez déjà
morts.


Je
réfléchis longuement. Bien sûr, Huan-Tibor nous a fait gagner un temps précieux
et nous pourrons peut-être profiter d'une occasion pendant le voyage de retour,
mais cette solution laisse quand même trop de place à la chance. Ksar ne nous
laissera jamais sans surveillance, et je crains fort que nous n'ayons jamais la
possibilité d'agir.


Je
demande :


— Et
Mikar ? Que devient-il dans tout cela ?


Huan-Tibor
a un sourire très doux.


— Mikar
nous est entièrement dévoué. Nous pouvons compter sur lui. Ksar a également
besoin de lui dans une certaine mesure, mais il est, lui aussi, sur la liste
des condamnés...


Je
secoue la tête d'un air désespéré.


— Nous
n'avons aucune chance de réussir !


— Si,
Albor. C'est Ksar qui n'a aucune chance de réussir, et de pouvoir mener à bien
ses projets démesurés. Il n'est pas d'une intelligence suffisante pour se
rendre compte qu'il a d'ores et déjà perdu la partie.


— Que voulez-vous
dire ?


Huan-Tibor
sourit à nouveau.


— Je
veux dire qu'il ne partira jamais à la conquête de la Terre. Et c'est nous qui
allons le faire à sa place !


Je
sursaute violemment. Huan-Tibor est-il devenu fou à son tour ? J'éprouve un
moment la sensation de tomber dans un gouffre sans fond, de toucher les limites
de l'aberration. C'est une véritable lueur d'angoisse qui doit passer dans mon
regard, car je vois le sourire de Huan-Tibor s'accentuer. Mais ce sourire a
quelque chose de rassurant. Je ne comprends plus.


—
Rassurez-vous, Albor. Je n'ai aucunement l'intention d'éliminer Ksar pour mieux
prendre sa place ! Il ne s'agit d'ailleurs pas de conquête. Le terme est
impropre, et j'ignore même si nous pourrons réussir dans ce qui est sans doute
le projet le plus ambitieux qui ait jamais effleuré l'esprit d'un être pensant.
Mais nous devons tenter l'expérience pour que notre voyage ne soit pas inutile
et pour le bien de l'humanité que nous avons mis en danger. Cette humanité ne
courra que le risque de s'améliorer à son insu. Ce sera très long sans doute,
et cela se fera au prix d'un immense sacrifice de notre part, mais nous devons
bien cela aux Terriens.


Alors
là, je n'y suis plus du tout. Huan-Tibor n'a pas pour habitude de ménager ses
effets, et je suis un peu étonné de la façon prudente dont il aborde le sujet.
Tout se passe comme s'il s'apprêtait à nous faire des révélations fracassantes.
Des révélations tellement inattendues qu'il préfère nous les annoncer avec des
ménagements. A moins que... Un doute effleure mon esprit.


—
Croyez-vous que Ksar peut suivre notre conversation ?


Huan-Tibor
rit doucement.


— S'il
le faisait, nul doute qu'il aurait déjà fait irruption dans cette cabine,
encadré de ses hommes ! Il n'est peut-être pas très intelligent, mais il aurait
déjà compris que nous lui préparons un tour à notre façon ! Non, Albor. Ksar
n'écoute pas notre conversation. Il est bien trop sûr de lui pour craindre quoi
que ce soit. Sans qu'il s'en doute, je suis en contact constant avec son
cerveau. Je puis vous assurer qu'il pense à tout autre chose qu'à surveiller ce
que nous pouvons dire. En revanche, il vaut mieux ne pas trop élever la voix,
car un des hommes de l'équipage se trouve en permanence dans la coursive, de
l'autre côté de ce panneau. L'insonorisation est en principe suffisante, mais
nous ne devons prendre aucun risque. Maintenant, écoutez bien ce que je vais
vous dire, car vous allez avoir votre rôle à jouer dans ce que nous allons
essayer de faire.


Il
prend une profonde inspiration avant de se lancer dans ses explications. Daella
m'a jeté un regard incertain. Comme moi, elle se demande ce que peut bien avoir
à nous apprendre le vieux savant, et surtout quel est ce plan auquel il fait
allusion. Ce plan qui doit tout à la fois nous débarrasser de Ksar, et qui doit
apporter quelque chose aux Terriens.


— Mes
amis, commence-t-il, nous allons bientôt nous séparer. Et le moment est venu
pour moi de vous faire certaines révélations qui vont sans aucun doute vous
étonner. La première, c'est que je n'appartiens pas à la race humienne...


—
Comment ?


J'ai
presque crié tant ma surprise est grande. Daella regarde Huan-Tibor avec des
yeux ronds et, en d'autres circonstances, sa stupeur aurait été presque
comique. C'est impossible ! Huan-Tibor est depuis longtemps une des figures les
plus représentatives du peuple d'Humania. Il est né sur cette planète, et
personne parmi nous ne l'ignore ! j'attends la suite avec un certain
scepticisme.


Le
vieux savant nous laisse digérer l'information avant de continuer


— Quand
les premiers Humiens ont découvert la planète sur laquelle ils se sont établis,
ils l'ont crue inhabitée. A juste raison, puisqu'il n'y avait aucune trace de
vie intelligente. Tout au plus quelques races animales qu'ils ont rapidement
appris à domestiquer. Ce qu'ils ignoraient, c'est qu'il existait sur cette
planète une autre forme de vie qu'ils ne pouvaient alors déceler...
j'appartiens au peuple de Zronys, et la planète que vos ancêtres ont baptisée
Humania s'appelait alors Prygas. Les Humiens ne pouvaient pas déceler notre
présence à la surface de la planète pour la bonne raison que nous n'avions
aucune apparence visible. Ce qui va suivre va sans doute vous paraître
difficile à comprendre, et je vais essayer d'être le plus clair possible... Les
Zronys étaient alors des êtres immatériels, de purs esprits, si vous voulez.
Nous existions en tant qu'intelligences, sans avoir besoin d'une enveloppe
corporelle. Et notre race était en train de s'éteindre tout doucement, pour des
raisons qu'il me serait impossible de vous expliquer sans employer des termes
intraduisibles dans la langue humienne.


Huan-Tibor
s'interrompt un instant et semble se concentrer à l'intérieur de lui-même. Puis
il se détend avant de reprendre le cours de son récit. Je sais qu'il est en
même temps obligé de surveiller étroitement les actes de Ksar, pour éviter
toute surprise, et il a fallu ce qu'il vient de nous dire, pour que je trouve
enfin étonnante cette faculté de pouvoir scinder ses propres activités
cérébrales.


—
L'apparition des Humiens sur Prygas fut pour nous l'événement qui pouvait
sauver notre race. Nous n'étions plus très nombreux et il nous fallait changer
radicalement d'état si nous voulions survivre. Nos savants n'avaient pu trouver
de solution, jusqu'au moment où vos ancêtres se sont posés sur la planète. Vous
allez comprendre très facilement pourquoi nous avons accepté les Humiens, alors
que nous possédions les moyens de les détruire ou de les renvoyer dans l'espace
d'où ils étaient venus. Un de nos savants avait réussi à déterminer que nous
pouvions survivre, à condition de parvenir à nous recréer une enveloppe
charnelle. Cette enveloppe, ce corps dont nous avions besoin, les Humiens nous
l'apportaient. Au moment de la naissance d'un Humien, nous pouvions facilement
nous substituer à son esprit naissant, occuper en quelque sorte son corps avant
que n'apparaisse une intelligence propre. Je dois vous préciser que cela se
faisait nettement avant la naissance de l'être, presque au stade de l'embryon.
Il a fallu évidemment un certain temps pour que nous puissions nous imbriquer
étroitement à votre race, mais l'opération a parfaitement réussi. Tous les
Humiens n'ont pas été concernés par cette opération qui s'est étagée sur des
centaines d'années, car il fallait étudier chaque cas séparément avant d'être
certain du résultat. Le fait que de nombreux Humiens n'aient pas été choisis
pour recevoir une intelligence Zronys explique les notables différences de
caractère et de mentalité qui sont le propre de la civilisation humienne. Quand
la planète a commencé à se réchauffer en surface et qu'il a fallu s'enfoncer
dans ses profondeurs, certains Humiens se sont pliés sans résistance au
conditionnement, et même avec une certaine malléabilité, alors que les
descendants des Zronys se sont montrés plus réfractaires, et cela
inconsciemment, car l'opération initiale a donné naissance à une nouvelle race,
qui ignorait tout de ses origines réelles.


D'un
seul coup, c'est en moi une véritable illumination. Je crois comprendre quelque
chose. Je réalise pourquoi je n'ai jamais été un Humien comme les autres.


— Vous
voulez dire que...


— Oui,
Albor. Vous descendez directement de la race Zronys. Un de vos lointains
ancêtres a été gratifié d'un esprit Zronys, et sa descendance en a subi les
conséquences. C'est ce qui explique votre état d'âme, totalement différent de
celui de la plupart des Humiens.


— Mais,
Daella ? Mikar ?


— Dans
notre groupe, seul Ksar est un Humien pur sang, si j'ose dire. Et nous voyons
aujourd'hui le résultat ! Les radiations solaires n'ont eu sur nous qu'une
prise infime, en rapport direct avec la force de caractère insufflée par
l'esprit originel Zronys, alors que les Humiens en ont subi plus facilement les
influences néfastes.


Une
question me vient aux lèvres :


— Mais
vous... Comment pouvez-vous connaître vos origines ?


— C'est
une longue histoire, Albor. Voyez-vous, il existait au sein de notre race une
élite qui présidait aux destinées de notre peuple. Cette élite a dû elle aussi
prendre l'apparence humienne pour survivre. Mais elle l'a fait consciemment et,
pour elle, le souvenir s'est retransmis au cours des générations successives.
Il existe sur Humania une élite qui résulte de cette transplantation
originelle. Mais elle n'a finalement qu'une emprise limitée sur les vrais Humiens.


Tout
ceci est absolument ahurissant. Je comprends maintenant les étranges pouvoirs
de Huan-Tibor. Cette lutte victorieuse contre l'entité spirituelle de Xaphos.
Ce curieux pouvoir de dissociation de la pensée. La différence fondamentale qui
existe entre les Humiens de l'équipage et nous devient parfaitement explicable.


Je
commence à croire que nous pouvons effectivement empêcher Ksar de mener à bien
ses projets délirants. Huan-Tibor n'a sans doute pas fini de nous étonner !


 


 


CHAPITRE XV


 


On
vient de ramener Mikar dans notre cabine. A la façon dont il nous regarde, je
comprends tout de suite que Huan-Tibor l'a mis au courant, à un moment ou à un
autre, de sa condition réelle. Quelque chose me dit même qu'il en sait plus
long que nous.


Il a un
geste significatif pour nous demander si nous pouvons communiquer sans risques.


— Vous
pouvez parler sans crainte, le rassure Huan-Tibor.


— Ksar
est maintenant capable d'assumer le pilotage de l'astronef dans l'espace,
laisse tomber Mikar avec un sourire goguenard. Pour ce que cela lui servira !


Je
laisse paraître un certain étonnement, et Huan-Tibor explique :


— Je
n'ai pas encore eu le temps d'expliquer notre plan à Albor et Daella.


Il va
s'asseoir sur l'unique  couchette de la cabine.


         — Je vous ai laissé
entendre que ce plan n'avait pas toutes les chances de réussir, commence-t-il.
Du moins en ce qui concerne la seconde partie, car pour Ksar et les autres...


II fait
un geste qui signifie clairement que pour ceux-ci le problème peut être
considéré comme résolu, avant de continuer:


— Je
vous ai dit également que nous allions nous séparer. C'est vrai, et le moment
approche.


Il se
lève et s'approche de Daella qu'il prend par la main pour la conduire tout près
de moi.


— C'est
à vous deux que je m'adresse maintenant, poursuit-il. Je sais que vous vous
aimez, et c'est ce que la mutation que nous avons subie pouvait vous apporter
de meilleur. Vous allez être maintenant chargés d'une mission dont vous allez
comprendre l'importance. Vous savez aussi bien que moi où en sont les Terriens.
Pour être parfaitement heureux, il leur manque encore pas mal de choses, et en
particulier une certaine sagesse qui leur permettrait peut-être d'éviter tous
les malheurs qu'ils se créent eux-mêmes. Ce sera un travail de longue haleine,
et c'est à vous qu'en sera confiée la première phase. Vous avez en vous
l'esprit et l'intelligence, les racines, en quelque sorte, du peuple de Prygas.
Vos enfants posséderont également cet esprit, ainsi que les enfants de vos
enfants. Albor, et vous, Daella, vous allez rester sur Terre, et votre mission
sera d'y créer une souche nouvelle. Vos enfants se marieront un jour avec des
Terriens, et se disperseront aux quatre coins du monde. Peu à peu, il
s'établira sur Terre une élite capable de redresser la situation. Une élite
inconsciente peut-être de ses origines réelles, mais qui saura agir dans le bon
sens pour éviter cette autodestruction qui guette la race humaine.


Il
reprend son souffle après sa longue tirade.


— Voilà
le genre de conquête à laquelle je faisais allusion tout à l'heure. Vous voyez
qu'elle est bien pacifique, et qu'elle n'a rien à voir avec celle à laquelle
compte se livrer Ksar !


J'entrevois
maintenant le destin grandiose qui nous attend, et je sais que Daella est prête
à accepter. Je l'ai lu dans ses yeux.


— Ce
plan est merveilleux, dis-je avec ferveur. Et je ne vois pas très bien pourquoi
il ne réussirait pas.


Huan-Tibor
freine mon enthousiasme.


—
L'évolution des Terriens est rapide. Ils ont dominé l'atome, et jouent aux
apprentis sorciers. Je souhaite que l'influence dont vous serez à l'origine ait
le temps de se développer avant qu'il ne soit trop tard. Mais je n'en suis pas
certain. C'est pourquoi j'ai pensé à autre chose, et c'est là que je ne suis
pas sûr de réussir.


Il se
recueille un moment, cherchant manifestement comment il va pouvoir nous exposer
la suite.


— Je
vous expliquerai tout à l'heure comment nous agirons pour que vous puissiez
rester sur Terre, alors que l'astronef s'en arrachera. Car bientôt, Ksar sera à
même de quitter cette planète pour retourner en direction d'Humania. Je vais
rester à bord du vaisseau spatial, et je détruirai celui-ci dès que nous serons
assez loin de la Terre pour que l'explosion gigantesque qui résultera de cette
destruction ne risque pas de provoquer un cataclysme. Sachez que je peux, d'une
seule pensée, désintégrer complètement l'astronef et ses occupants. Un
dispositif, que je suis le seul à connaître, est prévu depuis le départ, et ce
dispositif est sensible à une certaine forme de pensée que je suis le seul à
pouvoir émettre.


Je ne
peux m'empêcher de frissonner.


— Mais
du même coup, vous vous condamnez ! C'est inacceptable !


Huan-Tibor
a un geste apaisant de la main.


—
Laissez-moi terminer, dit-il doucement. Ce que je vais tenter de faire, je le
ferai pour sauver l'humanité menacée par les ambitions dominatrices de Ksar
d'une part, mais aussi parce que j'estime avoir une mission à remplir sur cette
planète. J'ai assez vécu maintenant, et je peux me débarrasser de ce corps qui
n'a servi qu'à m'identifier aux autres Humiens. Voyez-vous, cette élite Zronys
dont je suis issu a gardé la faculté de se désolidariser de cette enveloppe
charnelle qui lui était nécessaire à la prolongation de la race. Cette faculté
s'est également transmise au cours des générations. Mais revenons au moment de cette
explosion qui détruira le vaisseau spatial et ses occupants. A la seconde même
où l'astronef se désintégrera, je tenterai l'expérience, et je libérerai mon
esprit. Ensuite, j'essaierai de le disperser pour tenter une retombée sur la
Terre, et agir de mon côté, à l'insu des Terriens, en insufflant à leurs
dirigeants une certaine sagesse et la pondération qui est le propre de l'esprit
Zronys. je vais essayer en quelque sorte d'activer le mouvement que vous allez
lancer, en m'identifiant à un certain nombre d'hommes, de la même façon que les
Zronys l'ont fait autrefois avec les embryons humiens.


— Mais
ces hommes ont déjà une façon de penser, dis-je.


— Je
sais. Il faudra donc que j'en vienne peu à peu à bout, sans qu'ils s'en
aperçoivent. Ce n'est pas impossible à réaliser.


J'ai
encore une objection à formuler.


— Mais
ne craignez-vous pas que, à la longue, il se produise le même déséquilibre qui
existe actuellement sur Humania ?


— Non,
Albor. Ce déséquilibre a été produit surtout par le conditionnement qu'il a
fallu appliquer quand la planète a commencé à se réchauffer. En principe, les
conditions de vie sur Terre resteront identiques à ce qu'elles sont
actuellement. Il y aura seulement, un jour, un peu plus de Terriens capables de
raisonner sainement et d'agir en conséquence. Ces Terriens auront tôt ou tard
sur leurs congénères une influence salutaire.


Tout
cela est très beau, mais je ne vois pas encore très bien comment nous pourrons,
Daella et moi, échapper à la surveillance de Ksar.


La
réponse de Huan-Tibor à cette question me laisse entendre qu'il a déjà envisagé
une solution à ce problème.


— Ceci
est encore un point faible de notre plan, dit-il. Pour le moment, Ksar tient à
vous garder en vie pour ne pas risquer du même coup de se retrouver face à des
difficultés qu'il serait bien incapable de résoudre. Mais si vous tentez quoi
que ce soit contre lui, il risque fort de ne plus réagir de la même façon.
Comme nous n'avons pas le choix, il va bien falloir courir des risques. Le tout
étant de les réduire au maximum. Avec Mikar, nous avons mis quelque chose au
point, et ceci en fonction des projets immédiats de Ksar, que je connais sans
qu'il s'en doute, au fur et à mesure que son esprit les élabore. Ecoutez bien
ce qui va suivre, car la moindre erreur de votre part vous condamnerait plus
sûrement que Ksar lui-même.


***


Comme
l'avait prévu Huan Tibor, Ksar fait son apparition quelques heures plus tard
dans la cabine où nous sommes enfermés. Il est toujours revêtu de la
combinaison qui le met à l'abri de toute surprise, et il garde soigneusement
ses distances.


— Nous
sommes prêts à quitter la Terre, annonce-t-il. Il nous reste juste à installer une
base automatique qui fonctionnera après notre départ, et pendant toute la durée
de notre absence. Elle a pour but d'enregistrer tout ce qui se passera sur la
Terre jusqu'à notre retour. Ses informations nous seront utiles avant de passer
à l'action.


Il émet
un rire grinçant qui exprime toute sa satisfaction, et ajoute :


— Vous
voyez, je ne laisse rien au hasard !


Je
hausse les épaules.


— Et si
les Terriens découvrent les appareils que vous comptez installer ?


Ksar a
un sourire supérieur.


— Vous
me prenez toujours pour un enfant, Albor ! La station automatique sera
soigneusement protégée par un dispositif de sécurité que vous connaissez bien.
Une barrière antimatière, identique à celle de la combinaison qui me protège,
sera mise en fonction autour des appareils. Toute personne tentant de franchir
cette barrière se volatilisera instantanément et disparaîtra sans laisser la
moindre trace ! Ceci n'est qu'une ultime précaution, car il faudrait un hasard
bien improbable pour que quelqu'un vienne justement se promener dans cet
endroit désert.


J'ai
échangé un bref coup d'œil avec Huan-Tibor. Le vieux savant ne s'est pas trompé
dans ses prévisions. Souhaitons que la suite se déroule également comme il l'a
prévu.


— Vos
histoires ne nous intéressent pas, assure Mikar. Ramenez-nous sur Humania et
faites ensuite ce qu'il vous plaira. Je préfère personnellement oublier la
façon dont vous vous y êtes pris pour arriver à vos fins. Les Humiens ne vous
suivront jamais, Ksar. Vous n'êtes pas très dangereux finalement.


L'astronavigateur
ricane méchamment.


— Nous
verrons bien, Mikar. En attendant, j'ai encore besoin de vous pour
l'installation de cette station automatique. Vous connaissez parfaitement la
question, n'est-ce pas ? Albor et Daella vous aideront à transporter le
matériel. Vous êtes mes prisonniers et il est inutile que je fatigue
inutilement des hommes dont j'aurai besoin par la suite !


J'ai
failli laisser fuser un soupir de soulagement. Huan-Tibor a gagné sur toute la
ligne. je me demande même s'il n'a pas réussi à influencer Ksar dans une
certaine mesure.


Ksar
fait un signe, et deux Humiens nous encadrent. Lui-même s'efface pour nous
laisser sortir. Il est en train de commettre l'erreur qui lui sera fatale, et
il ne s'en doute pas.


Avant
de quitter la cabine, je ne peux m'empêcher de regarder une dernière fois Huan-Tibor.
Je sais que je ne le reverrai jamais plus, sauf si notre plan échoue, et nous
n'avons pas le droit d'échouer.


Le
vieux savant m'adresse un sourire confiant qui me serre un peu le coeur. A la
même seconde, une onde mentale effleure mon cerveau.


— Bonne
chance, Albor. Prenez bien soin de Daella. Elle était un peu ma fille.


Je m'efforce de rester
impassible tandis que le panneau se referme derrière nous, mais mes pensées
vont vers cet Humien étonnant qui souhaite présider aux destinées des races
terriennes, pour le plus grand bien de l'humanité. je sais qu'il ne va pas
réellement mourir, mais la séparation qu'il nous impose me laisse un goût amer
dans la bouche.


Devant
moi, Mikar marche très droit, et Daella vient prendre ma main qu'elle serre
doucement.


 


 


CHAPITRE XVI


 


A
l'extérieur, un nouveau jour s'est levé et le soleil apparaît au-delà des
amoncellements rocheux qui bordent la Pampa. Nous venons de travailler une
bonne partie de la nuit et la fatigue creuse les traits de Daella. Le désespoir
également, car pas une seule fois l'occasion ne s'est présentée de passer à
l'action avec un pourcentage suffisant de chances de réussite. A plusieurs
reprises, j'ai senti que Mikar était prêt à nous donner le signal que nous
attendions, mais il renonçait à la dernière seconde.


Ksar ne
s'est pas montré une seule fois. Il est resté à l'intérieur de l'astronef d'où
il donne les ordres nécessaires, mais les trois Humiens qui nous surveillent
étroitement n'ont pas relâché leur vigilance. Parfois, l'un d'eux va vérifier
le travail auquel se livre Mikar, dans l'espèce de grotte étroite où les
appareils ont été installés, et nous ordonne de l'aider quand cela s'avère
nécessaire. Eux ne touchent à rien. Ils appartiennent déjà à la race de ceux
qui, plus tard, domineront la Terre, et nous ne sommes que de vulgaires
prisonniers, des esclaves qu'il faut utiliser au maximum avant de les éliminer.


Pendant
des heures, nous avons peiné sous leur regard impassible. Ils se tiennent à
distance respectueuse, mais nous sommes toujours sous le feu de leurs armes
paralysantes. Au moindre geste, nous savons qu'ils tireront sans hésiter.


L'intérieur
de la grotte prend peu à peu figure de laboratoire. Quand j'y pénètre, Mikar se
redresse et me débarrasse du container que je viens d'apporter. Il est fatigué,
lui aussi, mais le sourire confiant qu'il m'adresse me redonne du courage. Il
jette un coup d'œil par-dessus son épaule, pour s'assurer que notre gardien se
trouve à une distance suffisante, et me glisse :


— J'ai
presque fini. Nous agirons quand ils viendront vérifier le travail.


J'incline
la tête pour lui signaler que j'ai compris et que je me tiens prêt. Nous allons
jouer maintenant notre dernière chance. Deux de nos gardiens sont des
spécialistes qui vont devoir poser leurs armes pour vérifier le dispositif mis
en place par Mikar. Le troisième nous regroupera pour nous surveiller. Seul
celui-là sera dangereux. Mikar a réussi à fausser les verniers de réglage des
ondes antimatière de protection, ce qui fait que la longueur de rayonnement
affichée sur ces verniers ne correspondra pas à la réalité. Il faudra nous
tenir prêts au moment où les deux gardes mettront le système défensif en
marche.


Nous
nous penchons une dernière fois sur un synchro-relais, comme s'il nous donnait
des difficultés, et Mikar demande à voix basse :


— Les
astrojets sont toujours à la même place ?


— Oui,
mais ils ne vont pas tarder à les rentrer. Le sas a été ouvert il y a quelques
minutes.


—   Eh bien
! allons-y.


Il se
redresse et se retourne vers l'Humien qui nous surveille.


— C'est
terminé, dit-il. Je mets en route ?


L'Humien s'avance de quelques
pas avant de répondre. Il considère l'ensemble des installations d'un air
méfiant, puis ordonne :


—   Reculez-vous.
Nous allons vérifier.


Nous
avons bien fait de compter sur leur méfiance. Ils sont en train de tomber dans
le panneau. A nous de ne pas manquer l'occasion.


Nous
sortons de la grotte et rejoignons Daella, qui s'est laissée tomber dans
l'herbe, à deux pas de l'entrée de la grotte. Les deux autres gardiens sont là
également. Mon cœur bat à tout rompre et je respire profondément plusieurs fois
de suite, pour essayer d'en régulariser le rythme.


En
voyant sortir Mikar, les deux autres ont compris que le travail était terminé.
Ils échangent quelques mots entre eux, puis l'un des spécialistes se tourne
vers nous.


         — j'espère que tout
fonctionne correctement, dit-il avec une nuance de menace dans la voix.


Mikar
hausse les épaules.


— Il y aura
peut-être des réglages à effectuer.


L'Humien
se tourne vers son camarade.


—   Tu peux
prévenir Ksar. Tout est en place.


Ça,
c'est la tuile ! Nous n'avions pas prévu cette éventualité. Si Ksar décide de
venir se rendre compte sur place, les difficultés vont commencer.


Un des
Humiens porte à sa bouche un minuscule émetteur et appelle l'astronef.


—
Vérifiez si tout est bien en ordre, ordonne-t-il aux deux spécialistes.


Tandis
que les deux Humiens rengainent leurs armes, le troisième nous regroupe comme
prévu non loin de l'entrée. Prudent, Ksar a mis en fonctionnement son
générateur individuel et, au jour, le rayonnement est à peine visible. Il se
tient à l'entrée de la grotte, à une dizaine de mètres de notre groupe et
regarde vers l'intérieur. Nous ne pourrons rien tenter contre lui.


J'arrive
de ma place à apercevoir les deux Humiens qui se sont mis au travail. Ils
vérifient chaque connexion, chaque boîtier, avec un soin extrême. Je sais
qu'ils ne peuvent déceler le bricolage auquel s'est livré Mikar sur les verniers,
mais mon coeur rate quand même un battement quand un des deux Humiens se penche
sur ceux-ci et les fait tourner pour les amener sur la distance voulue. Il
croit avoir limité l'action du rayonnement à un mètre environ, alors que, en
réalité, celui-ci va toucher les parois de la grotte, provoquant son
écroulement.


Je
retiens ma respiration quand ils se reculent enfin et se mettent — du moins le
croient-ils — hors de portée du rayonnement. L'un d'eux exhibe un petit boîtier
de démarrage à distance muni de deux boutons. Il presse le premier contact et
une faible lueur naît au centre du montage. Quelques voyants s'allument, attestant
d'un fonctionnement normal des capteurs spéciaux et des enregistreurs. Il ne
reste plus qu'à mettre en route le dispositif de sécurité qui doit interdire
l'approche des appareils à toute personne. Mikar est en train de s'approcher
insensiblement de notre gardien, mettant à profit les brefs moments où celui-ci
regarde vers l'intérieur de la grotte. Je jette un coup d'œil à Daella. Ses
yeux brillent plus qu'à l'ordinaire. Elle est prête. Ksar s'est légèrement
avancé à l'intérieur de la grotte. J’espère que Mikar ne s'est pas trompé en
effectuant le sabotage, sinon nous risquons de nous volatiliser en même temps
que la grotte.


Au
moment où l'Humien avance son doigt vers le second bouton de son boîtier, je
bande tous mes muscles. Maintenant, je suis tout à fait calme et j'oublie d'un
seul coup ma fatigue. Un coup d'œil pour juger de la distance qui nous sépare
de l'accident de terrain le plus proche. Une quinzaine de mètres tout au plus.
Daella a suivi mon regard et elle acquiesce d'un faible battement de paupières.


L'Humien
enfonce le contact de son boîtier de commande. Dans la pénombre de la grotte,
la lueur mauve du rayonnement antimatière estompe peu à peu la clarté des
voyants lumineux. Puis, d'un seul coup, la puissance normale s'enclenche.


Mikar
bondit en avant et le garde, accaparé par ce qui se passe à l'intérieur de la
grotte, n'a pas le temps de faire un mouvement. Mikar le bouscule violemment et
il roule à l'intérieur de la grotte. Presque aussitôt, les parois de celle-ci,
touchées par le rayonnement, se volatilisent et disparaissent comme sous
l'effet d'un gigantesque coup de gomme. La voûte s'effondre dans un vacarme assourdissant
et un véritable nuage de particules poussiéreuses se dégage brusquement de
l'intérieur. Je crie à l'intention de Daella :


—
Maintenant !


Nous
nous mettons à courir tandis qu'une série d'explosions résonne derrière nous. J’ai
eu le temps de voir Ksar faire un bond en arrière, puis la poussière en
suspension dans l'air me l'a masqué. Il ne peut pas nous voir non plus, et
c'est une chance ! Je souhaite de toutes mes forces qu'il soit enseveli sous
les éboulements, mais je sais que ce n'est qu'un rêve. Sa combinaison le
protège plus sûrement qu'une carapace blindée. Il suffit seulement qu'il perde
quelques secondes au milieu du nuage de poussière.


Je
rejoins Daella qui vient de plonger à l'abri d'un rocher. Elle a le souffle
court et ne peut prononcer une seule parole. Nous sommes partis dans une
direction totalement opposée à celle qu'a prise Mikar, qui, lui, a dû se ruer
en direction des astrojets.


Je
risque un coup d'œil par-dessus notre rempart naturel. Mikar vient d'atteindre
l'astrojet le plus proche. Du côté de la grotte, l'atmosphère encore opaque
nous masque tout. Ksar apparaît soudain et se met à courir en direction de
l'astronef. je mets quelques secondes à comprendre sa réaction. Il n'a pas dû
apercevoir Mikar et il ignore où nous nous trouvons. Il compte se servir des
hublo-visors pour nous localiser. Si seulement il pouvait nous croire enfouis
sous les éboulements... Mais il a dû voir le geste de Mikar, bousculant notre
garde pour l'expédier en plein milieu du rayonnement mortel. Il sait donc que
nous avons effectué une manœuvre concertée.


Ksar
est parvenu à la rampe d'accès de l'astronef quand Mikar lance les moteurs de
l'astrojet. Ksar réalise alors que l'appareil s'apprête à décoller et change de
direction en dégageant son arme. Je serre les dents en sachant que ce qui va
suivre est inévitable. Je ne peux pourtant m'empêcher de croire que Mikar va
s'en tirer.


A la
seconde même où l'astrojet va quitter le sol, Ksar commence à tirer. Il ne peut
voir à l'intérieur de l'appareil et doit croire que nous sommes tous les trois
à l'intérieur. La première décharge thermique passe assez loin de l'appareil et
Mikar fait un brusque écart comme s'il voulait dérouter le tireur, alors que je
sais pertinemment qu'il va tout faire pour être touché. Il paraît éprouver des
difficultés à prendre de l'altitude. Je me concentre pour un appel
télépathique.


— Mikar
! Sauve-toi! Ne t'occupe pas de nous!


Il a
capté mon appel car je sens ses ondes mentales envahir mon cerveau.


—      Non,
Albor. je suis décidé à aller jusqu'au bout. Il faut que Ksar détruise
l'astrojet, et tu le sais bien. Ne vous inquiétez pas pour moi. Adieu!


—      Adieu,
Mikar. Le monde connaîtra un jour ton sacrifice, je te le jure!


Ksar
vient d'ajuster une nouvelle rafale thermique et, cette fois, il touche
l'astrojet de plein fouet. Le flux enveloppe le petit appareil qui explose
soudain en plein ciel. Une boule de feu retombe vers le sol, lentement, presque
à regret.


Daella
a enfoui son visage dans ses mains et pleure. Je le vois à ses épaules secouées
par les sanglots.


— Oh!
Albor. C'est horrible. Nous n'avions pas le droit d'accepter une chose pareille
!


— C'est
Mikar lui-même qui a proposé cette solution. Pour assurer la mission qui nous
incombe, il le fallait. Ksar doit nous croire morts. Sinon, il ne quittera pas
la Terre avant de nous avoir retrouvés. Il ne peut se permettre de nous laisser
vivants. Maintenant, il doit nous croire volatilisés au milieu des débris de
l'astrojet. Du moins, je le souhaite. De toute façon, il ne reste plus rien de
l'appareil et il n'a certainement pas eu le temps de distinguer le nombre de
personnes qui avaient pris place à l'intérieur.


Je
regarde de nouveau en direction de l'astronef. Un groupe d'Humiens est en train
de se diriger vers l'endroit où se sont écrasés les restes de l'astrojet. De ce
côté s'élèvent des volutes de fumée noire que le vent du matin couche vers les
montagnes.


Je
n'aperçois plus Ksar. Il a dû regagner l'intérieur du vaisseau spatial. Du côté
de la grotte, le nuage de poussière s’est dissipé. L'entrée de celle-ci n'est
plus visible, mais je sais que les appareils sont toujours en fonctionnement.
Rien ne peut les détruire, car le rayonnement antimatière les protège. Mais ils
sont maintenant enterrés sous des tonnes de pierres qui doivent former une
nouvelle voûte dont les parois sont hors d'atteinte du rayonnement. Personne ne
les découvrira jamais et, un jour, ils cesseront de fonctionner, quand les
piles qui les alimentent seront usées.


Je
prends doucement la main de Daella.


—
Viens. Nous ne pouvons pas rester ici. Il faut trouver un abri plus sûr.
Attention. A aucun moment, nous ne devons être visibles depuis le vaisseau
spatial. Il se peut que Ksar se serve quand même des hublo-visors. Il y a une
anfractuosité dans la roche à une centaine de mètres d'ici. Nous allons la
gagner en restant à l'abri des rochers.


         Nous commençons à nous
déplacer vers la muraille dans laquelle j'ai repéré cette espèce de faille. En
même temps, nous dressons une barrière psychique destinée à nous protéger de la
détection par les psycho-sondes, pour le cas où Ksar déciderait de les
utiliser.


Nous
atteignons notre refuge sans encombres. Il est assez étroit et nous avons du
mal à nous y glisser. Etroitement serrés l'un contre l'autre, nous évitons de
parler, toute notre énergie concentrée dans cette barrière mentale qui est
notre plus sûre protection.


Il ne
reste plus qu'à souhaiter que cet état de choses ne dure pas trop longtemps.
Normalement, Ksar ne devrait pas perdre de temps, maintenant, et quitter la Terre
au plus vite. L'explosion de l'astrojet a pu être aperçue et il ne doit pas
tenir essentiellement à avoir de la visite. Il y a déjà eu l'incendie de la
ferme, et, malgré son isolement, il est toujours à craindre que quelqu'un
arrive aux renseignements.


Le
soleil commence à chauffer durement la paroi contre laquelle nous nous sommes
abrités, mais nous n'en souffrons pas trop, en raison de la fraîcheur que
dégage encore la roche contre laquelle nous sommes allongés. Par une mince
fente entre deux pierres, je peux surveiller le vaisseau spatial. Le second
astrojet a été rentré, ce qui semblerait indiquer un départ imminent.


J'aperçois
quelques Humiens qui cherchent, sans grande conviction, parmi les rochers, mais
dans une direction totalement opposée à l'endroit où nous nous trouvons.
L'espace à explorer est de toute façon trop important pour que Ksar espère nous
découvrir s'il lui reste un doute. Il le fait surtout par acquit de conscience
et je suis intimement persuadé qu'il nous croit morts. Doucement, je relâche la
barrière mentale que j'ai dressée pour me protéger éventuellement des
psycho-sondes. Si elles sont à notre recherche, je le saurai aussitôt. Et ceci
grâce à Huan-Tibor.


Pendant
les quelques heures où nous sommes restés enfermés ensemble, il a eu le temps
de me révéler en partie le secret de sa puissance. Grâce à l'état d'hypnose
dans lequel il m'a plongé à ce moment, j'ai pu absorber quantité de choses.
Daella s'est soumise, elle aussi, à l'expérience, et nous sommes maintenant à
même de faire certaines choses qu'il nous aurait été impossible d'envisager
avant.


Si les
psycho-sondes sont réglées sur nos longueurs d'ondes mentales, je percevrai
immédiatement le contact, et il sera toujours temps de dresser à nouveau la
barrière. Les appareils n'auront pas le temps d'enregistrer la moindre
fluctuation.


Il ne
me faut que quelques secondes pour être certain que Ksar ne se sert pas de ce
moyen de détection. Il l'a peut-être fait, et a abandonné devant le résultat
négatif. Il ignore que nous avons maintenant la faculté de nous défendre contre
les psycho-sondes, et sa conclusion devant leur silence, c'est que nous sommes
bien morts.


Je fais
part de mes constatations à Daella qui se détend à son tour avec un soulagement
visible.


— Je
n'en pouvais plus, avoue-t-elle.


Maintenant
que nous avons réussi, la fatigue et les émotions des heures que nous venons de
vivre éprouvent durement notre résistance. Je sens que Daella est à bout.


—
Essaie de te reposer.


Elle
secoue la tête.


— Plus
tard. Nous aurons toute la vie pour nous reposer !


Elle
parvient à sourire et ajoute :


— Et
puis, notre refuge manque du plus élémentaire confort !


Je
m'apprête à lui répondre quand il se passe quelque chose du côté du vaisseau
spatial. Tous les Humiens ont regagné la nef et celle-ci s'apprête visiblement
à décoller. La rampe d'accès s'escamote et le sas se referme. Le sort en est
jeté. Le seul moyen que nous avions de regagner notre monde va disparaître.


Il faut
que Ksar soit sûr de lui pour se permettre de partir ainsi, en plein jour. Il
est vrai qu'il sait à quoi s'en tenir au sujet des Terriens. Si quelqu'un voit
s'élever l'astronef et raconte ce qu'il a vu, personne ne le croira. Et si un
nombre de témoignages suffisant parvient jusqu'aux autorités terriennes, le
résultat ne vaudra guère mieux. Cela fera des titres dans les journaux à
sensation et l'affaire sera classée.


L'action
des générateurs anti-gravité soulève un moment la poussière du sol et nous
masque en partie le vaisseau. Puis, nous le voyons s'élever à une vitesse telle
qu'il disparaît en quelques secondes dans le bleu presque blanc du ciel.


Nous
sortons de notre faille et nous nous étirons longuement. Je ne quitte pas des
yeux le point précis du ciel où vient de disparaître l'astronef. Je sais que, à
l'ultime seconde, Huan-Tibor appellera.


Il ne
se passe rien jusqu'à la tombée de la nuit, puis, d'un seul coup, alors que je
me demandais si l'opération n'avait pas échoué, une puissante émission mentale
frappe mon cerveau.


—
Albor. Le moment est venu. Dans quelques minutes, je vais détruire le vaisseau.
Au moment précis où nous plongerons dans le vide supraspatial.


Le flux
mental s'interrompt un instant, puis reprend :


— Ksar
vous croit bien morts. Le sacrifice de Mikar n'aura pas été inutile. Pensez à
lui quelquefois. Et n'oubliez jamais la mission qui vous incombe maintenant,
pour que cette humanité que nous avons failli détruire devienne un jour plus
heureuse. Adieu, Albor..., et veillez sur celle que vous aimez.


Daella
a capté elle aussi le dernier message de Huan-Tibor. Des larmes ruissellent sur
son visage.


         Ensemble, nous levons
les yeux vers le ciel noir. Une nouvelle étoile naît tout à coup, très loin.
Une étoile rouge qui paraît zigzaguer un moment avant de s'éteindre.


Des
milliers d'êtres ont peut-être vu cette étoile filante illuminer brièvement un
coin du ciel, sans se douter de la tragédie qui se jouait dans l'espace, pour
le bonheur futur d'une civilisation tout entière.


Daella
ne pleure plus.


—
Albor, dit-elle, je sens qu'il a réussi. 


—
Peut-être, Daella. Viens, maintenant. Une longue route nous attend.


Nous
avalons rapidement une de nos dernières pilules revitalisantes. Elle nous permettra
d'affronter les fatigues qui nous attendent. Nous savons que nous allons
au-devant de difficultés sans nombre, mais nous avons confiance. Le nouveau
pouvoir que nous a transmis Huan-Tibor aplanira ces difficultés, quelles
qu'elles soient.


Nous
nous mettons en route vers l'est. La première chose que nous allons devoir
faire pour nous identifier aux Terriens, ce sera de nous procurer des vêtements
autres que ces combinaisons spatiales un peu voyantes.


Je
crois que certains Terriens vont faire une bien curieuse expérience
d'hypnotisme, dont ils ne garderont même pas le souvenir.


 


EPILOGUE


 


Peter
Mc Pherson jeta distraitement sa cigarette par-dessus la rambarde à laquelle il
était appuyé et la regarda disparaître au milieu des vagues. La nuit tombait
sur le Pacifique, apportant avec elle une fraîcheur apaisante. L’American Eagle
taillait sa route au milieu d'une faible houle de sud-ouest, en roulant
doucement. Les ponts étaient déserts, la plupart des passagers ayant déjà gagné
la salle à manger.


Mc
Pherson se détacha lentement de la rambarde. Il ne pouvait s'empêcher de songer
à une autre nuit toute pareille à celle-ci, et à ce qu'elle avait été pour lui.


Il
revint tranquillement vers les cabines des premières et plongea machinalement
la main dans la poche de sa veste de toile, à la recherche de son paquet de
cigarettes. Sur le point d'en allumer une, il se ravisa.


« Je
fume beaucoup trop », pensa-t-il.


Un
sourire effleura ses lèvres. Il chercha à se souvenir à quel moment il avait
pris cette habitude. Sans doute le jour où il avait décidé de faire comme la
plupart des hommes, pour voir. Puis il avait pris goût au tabac.


Il se
rendit compte que, plongé dans ses pensées, il avait dépassé sa cabine. Il
revint sur ses pas, jetant un coup d'œil aux numéros de cuivre frappés sur
chaque porte. La sienne était entrouverte et il passa la tête dans l'espace
libre.


Une
jeune femme lisait, allongée à plat ventre sur la couchette inférieure. Mc
Pherson poussa doucement la porte qui émit tout à coup un léger grincement. La
jeune femme sursauta légèrement et fit un mouvement pour se redresser. Un des
feuillets qu'elle était en train de lire glissa au sol. Mc Pherson entra en
riant et le ramassa.


— Tu
m'as fait peur, Albor ! murmura la jeune femme.


Dans
les moments d'émotion, il lui arrivait encore de l'appeler ainsi. Il la gronda
gentiment.


—
Madame Mc Pherson, combien de fois faudra-t-il vous répéter qu'Albor et Daella
sont des noms qui appartiennent à un autre monde ?


— Le passé
est encore si proche, Peter.


Il
désigna le manuscrit qu'elle était en train de feuilleter quand il était entré.


—
Surtout quand on fait tout pour qu'il revive !


Elle
secoua pensivement la tête.


— je ne
peux pas oublier, Peter. Je voudrais que le monde entier sache. Qu'il comprenne
ce qu'a été notre aventure. Qu'il apprenne à vénérer le sacrifice de ceux qui
sont morts pour qu'un jour l'humanité soit meilleure.


Albor
vint s'asseoir près d'elle et referma lentement le manuscrit.


— Il
est encore trop tôt pour faire connaître ceci au monde. Les hommes ne
comprendraient pas. Un jour, peut-être. Le monde évolue si vite !


Ils
restèrent silencieux. Leurs pensées se confondaient en une même évocation.
Celle des trois années qui venaient de s'écouler. On était en 1971. Deux années
plus tôt, trois hommes s'étaient posés sur la Lune. Albor se souvenait de
l'émotion qu'il avait éprouvée alors, en suivant mentalement les premiers pas
des astronautes américains sur ce même sol qu'il avait connu avant eux. Et, le
plus étonnant, c'est que le module lunaire d'Apollo XI était venu se
poser non loin de l'endroit où le vaisseau spatial des Humiens avait lui-même
aluni. Albor ne croyait pas au hasard, et il avait vu là une sorte de signe. Il
savait au fond de lui-même que toutes les photos du sol lunaire n'avaient pas
été publiées. Mais on avait quand même parlé de traces aux contours étrangement
nets.


Plus
tard, cela avait été Apollo XII et les trois hommes chargés de récupérer
les morceaux d'une sonde lunaire, Surveyor III. Là encore, la NASA
n'avait pas tout dit. Les trois cosmonautes auraient été exposés à des radiations
lunaires, mais aussi à un rayonnement inconnu, impossible à identifier pour les
Terriens, mais qui semblait provenir des débris de Surveyor III.


Les
Humiens avaient laissé des traces sur le sol lunaire et l'énorme vaisseau
cosmique avait très bien pu irradier une partie de ce sol. Finalement, les
hommes avançaient des hypothèses, certains savants pensant que la Lune avait pu
servir de relais à des êtres venus de l'espace. Ils n'avaient jamais été aussi
près de la vérité !


Mais
cette vérité ne provoquait en eux qu'une sorte d'inquiétude rentrée. Peut-être
aussi un espoir encore vague, celui de ne pas être les seuls êtres vivants dans
un univers démesuré.


L'humanité
se concentrait plus ou moins consciemment sur cet espoir né de la curiosité
insatiable des hommes, sans même se douter qu'elle avait frôlé la catastrophe.
Un jour, le monde saurait, mais ce jour n'était pas encore arrivé.


Depuis
trois ans, Albor et Daella, devenus M. et Mme Mc Pherson, parcouraient le
monde. Les difficultés avaient été nombreuses au début, car il leur avait fallu
s'adapter à un mode de vie nouveau.


Albor
sourit en se souvenant de leur premier contact avec les Terriens, après le
départ du vaisseau spatial. Ils avaient marché longtemps avant de découvrir une
hacienda perdue dans la Pampa argentine. Les habitants de la ferme les avaient
reçus sans surprise, et Albor avait pu mesurer l'étendue de ses pouvoirs
extra-terrestres. Là, ils avaient pu trouver des vêtements et de la nourriture
et ils étaient repartis en effaçant dans le cerveau de ces braves gens toute
trace de leur passage. Ils avaient souvent procédé ainsi, depuis, pour se
procurer ces papiers qui faisaient d'eux des citoyens américains, ou l'argent
qui leur était nécessaire. Ils avaient toujours soigneusement choisi leurs
victimes, sans avoir jamais l'impression d'agir à l'encontre de la morale
terrienne. Un truand notoire s'était vu débarrassé d'une grande partie de sa
fortune, et quelques employés d'administrations diverses avaient effectué un
certain nombre d'heures supplémentaires, pour donner, sans le savoir, aux
déracinés de l'espace un état civil à toute épreuve.


Plus
tard, Albor n'avait eu aucune peine à faire fructifier l'argent qu'il avait
réussi à se procurer. La Bourse était devenue pour lui un jeu d'enfant, dans
lequel ses facultés un peu spéciales faisaient merveille. Il avait acquis
rapidement la réputation d'un homme d'affaires solide et clairvoyant.


N'ayant
plus aucun souci matériel, il avait choisi de voyager, ce qui était pour lui
une façon de prolonger la vie aventureuse qu'il avait connue jusqu'alors.


Mais il
ne perdait pas de vue la mission que leur avait confié Huan-Tibor.


Il
enveloppa de son bras les épaules de Daella.


— Si
nous allions dîner ?


         — C'est une excellente
idée, Peter. J’ai une faim de loup ! D'ailleurs, je...


Elle ne
termina pas sa phrase, mais il devinait déjà ce qu'elle allait dire. Il la
serra un peu plus contre lui et pénétra doucement sa pensée. Elle le laissa
faire, savourant le viol mental auquel il se livrait.


Albor
se mit soudain à rire.


—
Petite cachottière ! dit-il. Allons, avoue ! Je veux te l'entendre dire.


Une
petite flamme gaie vacillait au fond de ses prunelles. La jeune femme murmura :


— Oui,
Peter. Nous allons avoir un enfant. Il va falloir nous fixer quelque part,
maintenant. Notre mission va réellement commencer. C'est..., c'est un
garçon..., comme tu le désirais.


— Il
sera le premier maillon de cette élite dont rêvait Huan-Tibor. L'esprit du
peuple Zronys est en de bonnes mains, pour le plus grand bien de l'humanité de
demain.


Ils
sortirent ensemble de la cabine. Dans la coursive, ils croisèrent un autre
couple qui les salua. Ils répondirent distraitement au salut, entièrement
mobilisés par l'événement qui les accaparait tout entiers.


Ils
regardèrent l'océan qui miroitait doucement sous les faibles rayons lunaires,
et Albor murmura :


— Il y
a sans doute quelque part dans ce vaste monde un certain nombre de cerveaux
touchés par l'esprit Zronys. Quand le moment sera venu, nous les trouverons et
nous saurons ainsi si de son côté Huan-Tibor a réussi.


Il
imaginait déjà l'immense vague sans cesse renouvelée qui déferlerait un jour
sur le monde, pour s'atteler à une tâche ardue : celle de faire des hommes un
ensemble enfin cohérent, digne d'affronter les grands mystères de l'univers.


FIN
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